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Exmo. Sr. Ministro da Agricultura,

Temos a subida honra de remetter a V . Ex. o relatorio officiai da

misso que V. Ex. houVe por bem conjiar-nos, em principios do corrente

anno, ajim de estudar, com a collaborao do Dr. V. Cayla, engenheiro

agronomo, as condies actuaes da produco da borracha nos principaes

centros productores do Brazil, examinar as possibilidades agricolas

d'essas mesmas regies e finalmente determinar o local apropriado ao

estabelecimento de duas estaes agronomicas: uma na zona da Hevea,

outra na da Manioba.

Sendo o tempo de que dispunhamos materialmente insufficiente

para emprehender uma Visita detalhada aos districtos da borracha que

se estendem nos Vastos territorios do Norte et do Centro do paiz, onde

as communicaes so ainda lentas e difficeis, jomos forados a limitar

nossas investigaes zona do baixo e mdio Amazonas, comprehen-

dendo a bacia do Xing, assim como regio mridional e occidental do

Estado da Bahia, at o rio So Francisco.

Conseguimos, entretanto, reunir uma intressante e bem complta

documentao sobre as trs arVores cautchutiferas mais importantes para

a produco brasileira : Seringa (Hevea), Caucho (Castilloa) e Manioba.

Nossas obserVaes pessoaes, harmonizadas com as anteriormente

jeitas nas mesmas regies e em diversos paizes de plantao, taes como:

a Peninsula da Malasia, Ceylo, Ajrica Oriental, etc., leVaram-nos a

dar a este relatorio um desenvolcimento que excde talvez as dimenses

habituaes de um documento d'est genero. Mas, ao traar este esboo,

falta de uma monographia complta da borracha no Brasil (o que exi-

giria muito tempo e investigaes mais profundas), inspiramo-nos nas
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Vistas actuaes do GoVerno Fdral, organizando um pequeno guia

manual, para uso do explorador e do plantador brasileiro.

Neste modesto trabalho, preoccupmo-nos particuiarmente em

expr a situao exacta da industria extractiva do cautchu no Valle do

Amazonas, em indicar os melhoramentos praticamente realizaveis, jinal-

mente em considerar a organizao de emprezas culturaes nas locali-

dades mais jaoraveis ao seu desenvolcimento.

Devemos accrescentar que nossa tarefa joi particuiarmente jacili-

tada pelo gracioso concurso de numerosas pessas, com que travmos

relaes, no decorrer de nossa misso.

Seja-nos permittido patentear a todos os nossos sinceros agradec-

mentos, particuiarmente aos srs.: dr. R. Pcreira da Silva, superinten-

dente da Dcjesa da Borracha ; Director do Museu Commercial do Rio de

Janeiro e seu actioo collaborador dr. F. Figueira de Mello; coroneis Jos

Porjirio de Miranda Junior e Castello Branco, que nos permittiram jazer

uma proVeitosa estao em seus seringaes no Xing; engenheiro Paul

Le Cointe, director da Sociedade Commercial e Agricola do Baixo Ama-

zonas, em Obidos; dr. Enas Pinheiro, inspector agricola do Para;

dr. Arlindo Fragoso, secretario do Estado da Bahia; coronel Marcionilio

Souza, jazendeiro em Maracs; dr. Domingos Bloisi, plantador em

Tambury; sr. Girdwood, director da jazenda Lajayette, em Machado

Portella; coronel Angelo de Souza, jazendeiro em Villa Nova; srs.

Hirsch, Hcn V. C; dr. Zentner, director da Estao Botanica (Obras

contra as Seccas), em Joazeiro; capito Gabriel Godinho, reprsentante

do Museu Commercial na Bahia, etc.

Os desenhos das jiguras que illustram o texto d'est Relatorio so

detiidos a Mme. R. Labroy.

Terminando, queira V. Ex. aceitar os protestos de nossa estima e

considerao,

O. Labroy.

Rio, 16 de Setembro de 1912.



Sr. Dr. O. Labroy,

Accusando o recebimento de Vossa carta de 16 do corrente, dando

conta do resultado da commisso que vos foi conjiada em o anno pas-

sado, concernante escolha dos pontos mais convenientes installao

de campos de experiencia e demonstrao, destinados ao estudo da mani-

oba, da mangabeira e da heVea, tenho a satisjao de louOar-Vos pelo

desempenho satisjactorio que dstes ao contracto para tal jim celebrado

em 1 5 de dezembro ultimo, como consta da injormao prestada em 29

de agosto proximo passado pelo superintendente da Dejesa da Borracha,

por mim incumbido de examinar o vosso relatorio.

A gradecendo-Vos os esjoros que jizestes para leVar a bom termo

a Vossa commisso, espero poder em brve dar execuo ao disposto na

clausula XIII do alludido contracto.

Quanto publicao do Vosso relatorio, esta o mesmo superinten-

dente autorizado a providenciar para que seja publicado com a maxima

brevidade, cabendo-Vos a reviso das respectivas provas typographicas

(aviso n. 487).

PEDRO DE TOLEDO.

Do Diario Ojjicial , de 1 5 de Outubro Je 191 2.
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GNRALITS

Considrations conomiques sur la Production mondiale

du Caoutchouc

Le caoutchouc, mentionn sous diffrents noms par plusieurs voya-

geurs plus de deux sicles auparavant, n'a t connu qu'en 1736, grce

de La CONDAMINE, qui en envoya des chantillons de Quito Paris.

Mais, soit d'Amrique, soit d'Asie, soit mme d'Afrique (depuis 1860),

l'exportation du caoutchouc des rgions productrices ne prit une relle

importance qu' la suite de la dcouverte de la vulcanisation, par

GOODYEAR. En 1840, le port de Belem n'exportait que 380.160 kg. de

caoutchouc, chiffre port graduellement 1 .630 tonnes en 1856.

La mise en vidence des qualits spciales que confre la gomme

lastique sa combinaison avec le soufre (vulcanisation) ouvrit au caout-

chouc des dbouchs considrables que le dveloppement intensif de

l'industrie largissait et multipliait chaque anne.

Les besoins grandissants de l'industrie amenrent alors un accrois-

sement plus rapide de la production et, parmi les pays producteurs,

l'Amazone prit, ds le dbut, une place prpondrante sur le march.

La progression de l'exportation amazonienne est mise en vidence

par ces quelques chiffres :

ANNES BELEM MANAOS IQUITOS TOTAL

1880 9.926 t. 374 t. ... 10.300 t.

1892 14.693 t. 3.284 t. 531t. 18.318 t.

La production mondiale de cette dernire anne (1892) ayant t de

30.000 tonnes environ, il en rsulte donc une proportion de 61 ,7 % pour

la rgion amazonienne. Depuis 1892, la production mondiale s'est
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accrue assez rgulirement jusque vers 70.000 tonnes en 1909 et 80.000

tonnes en 191 1 , ce qui correspond, en moins de 20 ans, une augmen-

tation de 16,5 %. Cependant les situations respectives des diverses

rgions productrices se sont modifies : le caoutchouc des forts d'Asie

a pratiquement disparu, celui d'Afrique fournit l'exportation des

quantits peu variables d'une anne l'autre, avec plutt une tendance

la faiblesse; mais un nouveau concurrent s'est dress: le caoutchouc

des plantations indo-malaises.

Pendant la priode comprenant ces 1 3 dernires annes, la produc-

tion amazonienne s'est accrue trs notablement puisqu'elle est passe

de 22.900 tonnes environ en 1898 37.623 tonnes en 1910-1 1 (anne
commerciale comprise du 1

er

juillet au 30 juin) et 41.950 tonnes en

1912-13 ; c'est dire qu'elle a plus que doubl en moins de vingt ans.

Mais la production des plantations accuse une progression beaucoup plus

rapide ; de 1 .247 tonnes en 1 907, elle s'est leve plus de 1 3.000 tonnes

en 1911, de 28.500 tonnes en 1912 et doit encore s'accrotre rguli-

rement pendant plusieurs annes. Le tableau comparatif suivant donne

une ide du dveloppement relatif de ces deux principales provenances

Para sylvestre et u Para cultiv :

ANNES

1898-99 ....
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contributive l'alimentation du march s'est proportionnellement amoin-

drie depuis 12 ans.

Les chiffres des exportations malaises correspondant au 1

er
semestre

de 1913 laissent entrevoir pour cette anne une production de caoutchouc

de plantation qui excdera probablement pour la premire fois celle du

Brsil.

Suivant les prvisions de LAMPARD, la rcolte du Para cultiv attein-

drait 45.000 tonnes en 1913. ScHIDROWITZ, l'expert anglais bien connu,

lve mme ce chiffre 50.000 tonnes.

En prsence de ce dplacement, en tous cas invitable, du grand

centre de production mondiale du caoutchouc, le Brsil ne saurait songer

srieusement vouloir adopter et mettre en application aujourd'hui les

mesures tendant au relvement artificiel des cours ou la Valorisation

du caoutchouc au Brsil ; ces mesures ne pourraient que faire le jeu des

planteurs asiatiques.

Au reste, les cours de fvrier et mars 1912 Liverpool taient, pour

le Para fin du Haut-Amazone, de 12 fr. 75 14 fr. le kilo ; ces prix,

considrs par les producteurs comme insuffisants, taient cependant

trs normaux. Certainement, ils apparaissent fort en dessous du cours

maximum de 34 fr. 40 en 1910 et mme du cours moyen (26 fr. 25) de

cette anne de boom et de spculation ; mais il faut considrer que ces

prix excessifs ne pouvaient se maintenir sans nuire fortement la con-

sommation du caoutchouc naturel, au profit des factices. D'ailleurs, il

suffit de comparer les prix de ces 25 dernires annes pour constater que

le cours de 12 fr. 75 a t atteint pour la premire fois en 1903 et celui

de 14 fr. en 1904, encore la moyenne de ces deux annes n'a-t-elle pas

excd 1 1 fr. 35 et 13 fr. 30. Le cours moyen de ces 25 dernires annes

(1886-1912) ressort 11 fr. 66(1).

Le caoutchouc devrait, par ailleurs, tre produit en Amazone pen-

dant de longues annes en raison des immenses ressources constitues

par ses seringaes naturels. Il est videmment impossible de donner,

du nombre des arbres exploitables, autre chose que des valuations dont

(1) Toutefois les cours du caoutchouc accusent une baisse de plus en plus sensible depuis

le commencement de l'anne. La cotation moyenne du Para fin Haut-Fleuoe sur le march

de Liverpool ressort seulement 10 fr. 50 le kilo pour les sept premiers mois de 1913, sans

qu'il soit possible d'escompter un prochain relvement des prix. Aujourd'hui, 18 septembre,

la premire qualit du caoutchouc de l'Amazone est cote officiellement sur la place de

Belem 6 fr. 50 (3$900).
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on ne peut dfinir l'approximation: l'ingnieur P. Le CoiNTE estime ce

nombre 200 millions dont 1/10 seulement en exploitation. La super-

ficie des plantations asiatiques d'Hevea est actuellement value plus

de 450.000 hectares rpartis entre les Straits, les Etats Malais, Ceylan,

Java, Sumatra, Borno, Burma et la Cochinchine ; elle comprend envi-

ron 150 millions d'arbres dont 15 % peine seraient en exploitation.

Ces chiffres permettent d'apprcier l'importance que, sauf imprvu,

sont appeles prendre les plantations asiatiques ; elles montrent suffi-

samment la ralit du danger qu'elles font courir l'industrie extractive

du nord du Brsil, si les mesures de dfense adoptes par la loi fdrale

du 5 janvier 1912 ne sont strictement et rigoureusement appliques.
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Examen sommaire des principales sources de Caoutchouc

Caoutchouc naturel. C. Synthtique. Substituts. Le

caoutchouc est un carbure d'hydrogne de formule (C
10H 16

)".
C'est dire

que la composition centsimale seule du caoutchouc est connue, sa for-

mule molculaire restant ignore.

Cette ignorance a singulirement compliqu les recherches pour l'ob-

tention d'un caoutchouc synthtique ; aussi les seuls rsultats intressants

acquis jusqu' prsent l'ont-ils t plutt par ttonnements. Ce sont,

chronologiquement, ceux du professeur BOUCHARDAT, de Paris, qui, en

faisant agir un acide faible sur l'essence de trbenthine, a obtenu un

corps un peu lastique, mais trop plastique ; puis ceux du professeur

TlLDEN, de Londres, arriv au mme rsultat, en maintenant l'essence

de trbenthine en flacon pendant plusieurs annes.

Mais ces dcouvertes sont dpourvues d'intrt pratique, puis-

qu'elles ont pour point de dpart l'essence de trbenthine, matire pre-

mire trop coteuse, qu'il a t impossible de rduire le temps nces-

saire la polymrisation du terpne, enfin, parce que le produit obtenu

est loin de possder toutes les qualits et proprits du caoutchouc.

Les recherches plus rcentes du professeur HarR!S, Kiel, celles

de H. PERKIN, F. STRANCE et E. MATHEWS, de HEINEMANN, de HODG

KlNSON, enfin de HoFMANN et K. CONTELLOS d'Elberfeld, qui marquent

cependant de rels progrs scientifiques, n'ont pu aboutir un produit

qui saurait davantage concurrencer srieusement le caoutchouc naturel.

Ajoutons que, parmi les centaines de brevets pris depuis quelques

annes, et tout rcemment encore, aucun n'a rellement franchi

l'enceinte du laboratoire.

Le caoutchouc naturel aurait plus souffrir de la frbrication du caout-

chouc rgnr, dont la production annuelle s'lve plusieurs milliers

de tonnes, ainsi que des divers factices base d'huiles siccatives, aux-

quelles on incorpore des charges, des gommes, des rsines, etc. Aucun
de ces substituts ne se compare au caoutchouc, au point de vue de l'las-

ticit, mais certains peuvent nanmoins se mlanger la gomme natu-
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relie ou mme la remplacer compltement dans la fabrication de divers

articles.

On peut donc aisment prvoir que le caoutchouc naturel sera trs

difficilement supplant sur le march par un produit synthtique, dou

de ses qualits physiques et chimiques et livr un prix assez bas pour

lui porter une concurrence srieuse. De ce ct, du moins, l'avenir du

caoutchouc brsilien n'a rien d'inquitant.

SOURCES DU CAOUTCHOUC NATUREL. Avant ces dernires annes,

le caoutchouc tait exclusivement un produit de cueillette, provenant de

l'exploitation, soit par abatage, soit par saigne, de diverses essences

laticifres originaires de la zone intertropicale. Nous avons vu, dans le

chapitre prcdent, comment cette industrie extractive se transformait

graduellement en une exploitation agricole ayant ses principaux centres

dans la rgion indo-malaise.

Toutes les essences caoutchoutifres actuellement connues sont loin

d'avoir la mme valeur conomique ; la plupart ne prsentent qu'un int-

rt nul ou mdiocre pour l'exploitation ; d'autres s'puisent rapidement

et disparatront bientt de la liste des plantes caoutchouc, si bien qu'un

petit nombre d'espces seulement continueront jouer un rle plus ou

moins important dans l'avenir.

L'espce prpondrante est indiscutablement YHeVea brasiliensis

ou seringueira de l'Amazone, auquel nous consacrerons la partie la plus

importante de ce travail. Cette essence domine toutes les autres, non seu-

lement par la qualit exceptionnelle de sa borracha jina do Para, qui

reprsente toujours le type commercial de caoutchouc le plus parfait,

mais galement par des aptitudes culturales fort rares, que les planteurs

indo-malais ont su admirablement mettre profit.

L'exprience a montr, en effet, que l'Hevea, transport avec suc-

cs des seringals amazoniens dans les terres dfriches de la Pninsule

malaise, de Ceylan et des Indes nerlandaises, n'offrait pas de srieuses

difficults d'acclimatement, tant que l'on ne s'cartait pas des zones

climat chaud et humide, o se rencontraient des terrains fertiles, argilo-

siliceux, peu surlevs au-dessus du niveau de la mer et suffisamment

abrits des vents secs et des cyclones. La plantation du caoutchoutier de

Para a t trouve d'un excellent rapport dans maints endroits o avaient

chou le Castilloa (Caucho) et le Ficus d'Assam. Ce prodigieux succs



21

de l'Hevea en Indo-Malaisie doit tre attribu plusieurs facteurs cono-

miques favorables au dveloppement des grandes entreprises, en particu-

lier aux cours levs du caoutchouc dans les dernires annes et plus sp-

cialement en 1909, 1910 et 191 1 , une propagande trs habilement faite

dans les milieux financiers europens, au bon march et la facilit de la

main-d'uvre, enfin aux avantages et encouragements accords aux

planteurs par les Gouvernements locaux. Mais ce sont galement des

considrations d'ordre cultural qui ont lev la plantation de cette essence

au niveau d'une puissante industrie : adaptation au sol et au climat de la

rgion ; exploitation rmunratrice ds la sixime, parfois mme la cin-

quime ou la quatrime anne ; rsistance et entranement de l'arbre aux

saignes rptes ; rendement progressif jusqu' 1 kilo et plus de caout-

chouc sec par arbre et par an vers la dixime anne ; coagulation facile du

latex par la voie rationnelle et obtention d'un produit de grande puret et

de valeur approchant le Para fin de l'Amazone.

Si les rsultats obtenus sur les esttes de Malaisie et de Ceylan ont

t gnralement trs satisfaisants, il ne faut cependant pas se dissimuler

que l'on a eu enregistrer nombre d'checs. Ceux-ci rsultaient le plus

souvent du mauvais choix de l'emplacement et du terrain, des conditions

dfectueuses de mise en place des arbres, d'un manque d'entretien de la

plantation et de l'invasion d'ennemis et de maladies, qui en est la cons-

quence invitable. Les organisateurs de telles entreprises s'taient davan-

tage proccups du ct spculatif que du ct cultural.

C'est dans les Straits et les Etats Fdrs Malais que se rencontrent

les plantations d'Heveas les plus prospres, ce qu'il faut expliquer par la

grande analogie de climat et de sol que cette rgion prsente avec celle

des centres de seringals de l'Amazone. Des rsultats trs satisfaisants

ont t obtenus galement sur la cte est de Sumatra, o de rcentes

statistiques portent 200.000 acres l'tendue des plantations. A Ceylan,

Java, en Cochinchine o la saison sche est plus accentue, on cons-

tate dj une trs notable diminution dans la croissance des arbres et, par

suite, dans le rendement des premires annes.

Partout ailleurs o l'on a fait des essais de culture avec l'Hevea, les

rsultats sont encore douteux ou ngatifs.

Le Gouvernement du Congo Belge et quelques Socits concession-

naires de la colonie ont entrepris des essais sur l'avenir desquels il serait

prmatur de se prononcer. Nous ne saurions davantage fonder une
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ppinion sur la culture du caoutchoutier de Para au Dahomey, la Cte

d'Ivoire et au Congo franais o quelques expriences sont en cours.

A la Gold Coast, la question ne semble pas avoir avanc beaucoup,

depuis les premires et intressantes tentatives de JOHNSON, remontant

dj nombre d'annes. Il faut tre aussi rserv en ce qui concerne le

Cameroun et les Antilles.

En rsum, la culture de l'Hevea a donn lieu de srieux essais

en de nombreux pays tropicaux hors de la zone d'habitat de l'espce,

mais il faut constater que nulle part ailleurs qu'en Malaisie, Ceylan,

aux Indes Nerlandaises et en Cochinchine, on n'est sorti de la priode

exprimentale. Nous verrons que, dans ce vaste bassin de l'Amazone

qui est le pays d'lection de l'Hevea, on rencontre d'excellentes possibi-

lits culturales, en particulier sous le rapport du climat et du sol, facteurs

des plus importants pour l'tablissement de plantations d'avenir.

Le Castilloa ou arbre caucho est reprsent dans la valle de

l'Amazone par le C. Ulei WaRB., qui fournit environ le quart de la pro-

duction caoutchoutire du Brsil, mais il existe un certain nombre

d'espces du Centre-Amrique, dont la plus rpandue serait le

C. elastica (1). Les belles perspectives auxquelles cette dernire espce
avait donn naissance en diverses rgions chaudes pour l'organisation

d'entreprises de rapport ont chou en gnral, soit en raison du mau-

vais choix de l'espce ou du type producteur, soit par suite des difficults

rencontres pour l'exploitation (saigne et coagulation rationnelles), soit

encore par suite de l'incomptence du personnel technique charg de

ces plantations, comme le fait a t souvent observ dans le sud du

Mexique. Certains rsultats plus rcents obtenus Trinidad et Tobago
tendraient cependant rhabiliter le Castilloa dans les pays main-

d'uvre rare et climat insuffisamment humide pour la culture indus-

trielle de l'Hevea.

Nous ne pouvons nous tendre plus longuement sur le Castilloa,

non plus que sur les Maniobas et le Mangabeira, qui seront tudis dans

une autre partie de ce rapport. Ajoutons cependant que le Manioba de

Cear (Manihot Glaziowii), auquel sont venues s'ajouter en 1907, trois

espces nouvelles pour la science, le Manioba de Jqui (M. dichotoma),

le M. du San Francisco (M. heptaphylla) et le M. de Remanso (M. piau-

(1) M. H. PlTTIER, dont les travaux sur la flore de Costa-Rica et des divers pays
centre-amricains font autorit, porte onze le nombre des espces de Castilloa.
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hyensis), interviennent encore pour une part apprciable (2.000 tonnes

environ) dans les exportations du Brsil et font l'objet de plantations

assez tendues dans les Etats de Bahia et du sud de Piauhy. La culture

du M. de Cear, qui a t trouve rmunratrice sur les entreprises de

l'Est-Africain Allemand et du British East Africa, mrite d'tre prise en

considration dans les zones sches et peu fertiles, comparativement avec

celle des types de Bahia et de Piauhy. Le Mangabeira (Hancornia spe-

ciosa), dont la distribution gographique est considrable au Brsil, est

exploit assez activement dans certains Etats du Centre du Brsil, mais

n'offre pas l'intrt cultural des essences prcdentes en raison de la

qualit secondaire de son caoutchouc et de la longue attente de sa mise

en exploitation.

Le caoutchoutier d'Assam (Ficus elastica) ne fournit plus qu'une bien

faible contribution au march mondial du caoutchouc. On sait que les

peuplements de cette espce, l'une des plus anciennes sources de caout-

chouc, sont peu prs puiss. Le Gouvernement de Java a cr des

peuplements forestiers, du mme type que ses plantations d'arbres

Gutta, mais dont les rsultats paraissent insuffisants pour rmunrer une

entreprise prive. En Assam, la clbre plantation gouvernementale de

Charduar a t mise en vente dernirement, aprs avoir t peu prs
abandonne par le service local. Quant aux lots de plantations tablis

par quelques Socits ou particuliers de Java, Sumatra et Etats Malais, ils

ont t gnralement ngligs ou remplacs par l'Hevea. Cet chec d'un

arbre vigoureux, rustique, producteur d'un caoutchouc qui, bien prpar,

approche la qualit du Para fin, doit tre attribu l'insuffisante rsis-

tance du Ficus aux saignes et son rendement plus tardif et plus faible

que celui de l'Hevea. Ce rendement n'excde pas sensiblement 650 gram-

mes de caoutchouc sec par arbre de dix-huit ans.

L'arbre caoutchouc de l'Afrique Occidentale ou Ireh (Funtumia

elastica) a t plant sur une assez grande chelle en diverses colonies

africaines, notamment au Congo Belge, en vue de remplacer les peuple-

ments de lianes et d'/re/is sauvages, dtruits par l'exploitation indigne ;

les rsultats obtenus jusqu'ici ont t peu encourageants car le Funtumia

supporte difficilement plus de deux ou trois saignes, exige de sept dix

ans pour tre mis en exploitation et donne un latex assez difficile traiter

rationnellement. Ces faits, constats par la pratique, ont enray le

mouvement en faveur de la culture du Funtumia. Notons toute-
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fois que, dernirement, deux agronomes africains, M. FaRRENC et

CuTHBERT CHRISTY, oprant, l'un la Cte d'Ivoire et l'autre dans l'Ou-

ganda, ont t amens par leurs observations personnelles prconiser la

constitution de peuplements forestiers d'/rens et leur exploitation par

coupes successives. Ce systme, qui ne semble pas exempt de toutes cri-

tiques, arrivera-t-il rsoudre le problme de l'industrie caoutchoutire

en Afrique, plus complexe encore que celui pos actuellement dans

l'extrme nord du Brsil? Nous hsitons l'affirmer.

Si les forts africaines se dpeuplent rapidement de leurs Funtumia

adultes, sous les effets d'une saigne laquelle ils ne sont pas adapts,

elles s'appauvrissent galement en lianes caoutchoutifres, pour les-

quelles le seul mode d'exploitation pratique est l'abatage et l'extraction

du caoutchouc des corces. Tous les efforts tents pour la replantation

n'ont pas t trs heureux.

Quant au caoutchouc des herbes, fourni par le Landolphia Tholloni,

le L. humilis et le Carpodinus humilis, sa production dcrot chaque

anne ; les usines installes dans la rgion de Brazzaville pour le traite-

ment mcanique des rhizomes de ces espces, ne trouvent plus la

matire premire ncessaire leur alimentation. Les indignes achvent

maintenant l'exploitation des maigres peuplements encore existants sur

certains points du Congo et de l'Angola par un procd primitif, n'exi-

geant pas moins de trente-six heures pour la prparation de 1 kilo 120

de caoutchouc.

L'exploitation du Guayule (Parthenium argentatum) qui s'tait dve-

loppe en moins de deux ans dans le centre et le nord du Mexique au

point de donner lieu une industrie organise avec de nombreuses et puis-

santes usines, est voue au mme sort que le caoutchouc des herbes. Sa

production, aprs avoir atteint 14.000 tonnes en 1910, est descendue

moins de 6.000 tonnes en 1912 et s'affaiblira sans doute dans une plus

grande proportion encore cette anne. Les Socits assistent ce dclin,

impuissantes conserver les peuplements ou les reconstituer par la

culture ; avant quelques annes, le Guayule aura pratiquement disparu

du march.

Cette mme remarque pourrait s'appliquer au caoutchouc de Jelu-

tong, produit du Dyera costulata de la Malaisie, de Sumatra, Borno et

Java. Ce Jelutong, connu depuis assez longtemps sur le march sous le

nom de Borno mort, tait plutt un produit rsineux renfermant une pro-
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portion de 10 % environ de caoutchouc, que l'on est parvenu isoler par

un traitement particulier. On a produit en 1912 un total de 12.000 tonnes

de cette gomme. Comme il s'agit d'arbres exploits en forts et gnra-
lement sacrifis, on peut prvoir que cette production se soutiendra diffi-

cilement durant plusieurs annes.

A ces essences, qui constituent les principales sources actuelles de

caoutchouc, nous pourrions ajouter nombre d'espces trs secondaires,

d'un faible intrt conomique; mentionnons simplement: le Sapium

biglandulosum, source du Virgem de Colombie et peut-tre d'une petite

quantit de caucho du Haut-Amazone brsilien, bolivien et pruvien ;

le Sapium Jenmanni, espce voisine, localise sur la zone littorale de la

Guyane anglaise, o elle a fait l'objet d'essais culturaux qui ont surtout

dmontr la rapidit de croissance de l'arbre, rapidit ne semblant mal-

heureusement pas correspondre une gale production en caoutchouc ;

le Bleelrodea tonk.inensis, Urticace du Haut-Tonkin, dont la saigne

est peine rmunratrice ; le Raphionacme utilis, curieuse plante de la

rgion de Benguella (Afrique Occidentale portugaise), dont les tubercules

ont permis d'extraire une petite quantit de caoutchouc; l'Intisy

(Euphorbia Intisy) du sud de Madagascar, peu prs puis aujour-

d'hui, etc.

En rsum, nous pouvons considrer VHeea spontan et surtout

l'arbre cultiv, comme la grande source future du caoutchouc naturel,

sans doute appele supplanter progressivement toutes les autres ; cepen-

dant les Maniobas peuvent conserver un rle secondaire, mais nulle-

ment ngligeable en tant qu'essences de culture pour les zones climat

sec, et le Castilloa n'a peut-tre pas perdu tout intrt pour le planteur

des rgions o l'Hevea russit imparfaitement et o la main-d'uvre est

difficile.





SECONDE PARTIE





"HEVEA BRASILIENSIS "

Espces et varits. Observations sur leur valeur conomique

Le genre HeVea comprend aujourd'hui une vingtaine d'espces (1),

dont l'aire gographique s'tend sur toute la valle de l'Amazone et

une partie du Haut-Ornoque. Un petit nombre de ces espces, encore

imparfaitement connues au double point de vue conomique et cultural,

constituent la source de la borracha du Brsil et du jebe du Prou et de

la Bolivie. Ce sont des arbres de petite et moyenne grandeur, feuilles

longuement ptioles, trois folioles, fleurs blanc-verdtre, petites,

monoques, disposes en panicules : les fleurs mles solitaires l'extr-

mit des pdicelles, les fleurs femelles runies par deux ou trois sur les

pdicelles latraux. Le fruit est une capsule assez grosse, trois loges,

s'ouvrant par clatement sous l'action du soleil, pour laisser chapper

une certaine distance trois graines brillantes, brunes, marques de

taches fonces. La forme, la grosseur et le poids de ces graines peuvent

varier considrablement avec les espces, les individus d'une mme
espce et suivant les fruits d'un mme arbre. Il n'est d'ailleurs pas rare

d'observer des fruits quatre graines ; le fait nous est apparu plusieurs

reprises et ces anomalies semblaient assez particulires un mme
exemplaire qui portait alors de nombreuses capsules quatre

ctes (fig. /).

Sans nous tendre sur les caractres botaniques des diverses espces

dcrites, nous devons cependant caractriser les plus rpandues dans la

rgion du Haut et du Bas-Amazone.

L'Heoea brasiliensis, MuLL. Arc, domine de beaucoup toutes les

autres espces connues, tant par la supriorit de sa gomme que par l'im-

(1) Le tableau synoptique dress par HuBER (Bull. Muse Glii, vol. IV, 1905),

distingue 21 espces 'Hevea.
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portance de sa production. Il reprsente le type du vritable caoutchoutier

du Para.

C'est un arbre de vingt mtres et plus de hauteur, port dgag,
pyramidal dans la pleine fort, plus tal dans les stations claires et sur

les bords des fleuves et rivires. Son tronc est ordinairement droit et non

ramifi ; cependant, il n'est pas rare de rencontrer des sujets dont le ft

est fortement inclin, en particulier sur les lisires de la fort, et des

exemplaires tronc bifurqu ou mme trifurqu prs du sol.

On a observ chez YHeVea brasiliensis de grandes aptitudes aux

variations individuelles. En dehors des diffrences de coloration d'corce,

rendue plus fonce par la prsence de lichens sur les arbres croissant

l'intrieur des massifs forestiers, dans des conditions de grande humidit

et de faible clairage, on constate d'autres variations dans la subrisa-

tion de cette corce, son paisseur augmentant gnralement avec l'ge

des arbres, la forme, la dimension et la teinte des feuilles, le nombre des

glandes situes au sommet du ptiole (de 1 5, ordinairement 2 ou 3), la

prcocit et la tardivit de la fructification, le nombre des loges des fruits

et, par suite, celui des graines dans chaque capsule, le poids, la forme, le

volume et la coloration des graines, enfin, et ce qui importe surtout pour

l'exploitation, la production plus ou moins abondante du latex et sa

teneur variable en caoutchouc. Les variations que nous avons observes

sur les graines d'Hevea brasiliensis portaient principalement sur la gros-

seur et la densit ; leur forme ne prsentait pas de diffrences trs accu-

ses entre provenances des plantations de Ceylan, des seringals du

Marajo et du Rio Xing. Il nous semble peu probable que les Heveas de

la rgion du Xing et du Tapajoz soient le rsultat d'un croisement natu-

rel entre YH. brasiliensis et une autre espce de terres fermes, telle

que H. collina, hypothse qui a t mise au cours d'une discussion

sur l'origine exacte des graines rcoltes par WlCKHAM dans le Tapajoz

et introduites dans l'Indo-Malaisie.

Notre opinion n'exclut cependant pas l'ide de la possibilit d'une

fcondation croise entre deux types et mme entre deux espces bota-

niques d'Hevea, surtout lorsque les arbres sont plants cte cte dans

un jardin botanique. C'est d'ailleurs dans ces conditions que se serait

produit le cas d'hybridation prsume entre YHeVea brasiliensis et

YHeVea conjusa qui a t rcemment observ au Jardin botanique de

Trinidad.
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Les varits latifolia et angusiifolia de VHevea brasiliensis que Ule

avait admises la suite de son premier voyage en Amazonie, sont

aujourd'hui abandonnes; les diffrences indiques par ce botaniste,

dans la forme des feuilles taient dues des tat diffrents de la vg-
tation des arbres ainsi que l'a tabli HUBER (1).

Quant aux deux types d'Hevea blanc et noir observs et photo-

graphis dans les environs de Para par notre regrett ami Eue

POISSON (2), ils appartiendraient en ralit des espces distinctes :

la seringuera prta (noire) se rattacherait VH. guyanensis, tandis que le

type branca (blanc) appartiendrait VH. brasiliensis (d'aprs Huber).

L.'HeVea Spruceana appartient un groupe d'espces trs affines

comprenant notamment VH. discolor, MULL. Arc, VH. confusa, HEMSL.,

qu'il suffirait peut-tre de ranger comme varits plus ou moins fixes

d'un mme type botanique. Nous croyons avoir dmontr, dans plusieurs

notes publies en 1906 et 1907 par le Journal d'Agriculture Tropicale

que VH. discolor du Rio Negro, trs voisin de VH. Spruceana, ne produi-

sait qu'une gomme rsineuse sans intrt pour l'exploitation, c'est

cette mme conclusion qu'est arriv HUBER, au cours d'une tude

insre dans le Bulletin du Muse Gldi (Vol. V, fasc. 2, 1910).

L'H. Spruceana, que nous avons tudi dans la rgion d'Obidos,

est un arbre bien connu des seringueiros sous le nom de barriguda,

c'est--dire sans valeur caoutchoutire. 11 affectionne le voisinage

immdiat des eaux peu courantes ou des lacs des bords de l'Amazone.

Son port est plus compact que celui de VH. brasiliensis; ses feuilles

sont plus paisses et coriaces, blanchtres en-dessous ; ses fruits, plus

volumineux, renferment trois graines beaucoup plus longues (fig. 2), et

trs distinctes. L'arbre, saign en arte de poisson, nous a donn une

trs faible quantit d'un latex trs fluide, sur lequel nous avons exp-

riment, avec M. l'Ingnieur P. Le CoiNTE, et dans son laboratoire mis

aimablement notre disposition, diffrentes mthodes de coagulation.

Le latex, conserv en parfait tat liquide par l'addition de quelques

gouttes d'une solution ammoniacale 50 % , ne nous a donn aucun

(1) Bulletin du Muse du Para, n" 3 et 4.

(2) Une note publie ce sujet dans le Journal d'Agriculture Tropicale, anne 1904,

page I 37, a t reproJuite dernirement in extenso, par AKERS, accompagne du prambule

qui la prcdait sans aucune indication de source (Relatorio sobre a Industria da Borracha

no Oriente, p. 125.)
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coagulum avec l'alcool d'une part, l'acide chlorhydrique et le sulfate de

magnsie d'autre part. Avec une trs faible solution d'acide sulfurique

et d'hyposulfite de soude, la coagulation a t obtenue en quelques

minutes, mais le produit ainsi prpar tait de consistance rsineuse,

trs cassant, dpourvu d'lasticit et de tnacit. Il pourrait cependant

y avoir un certain intrt reprendre ces recherches et procder

une tude chimique et industrielle complte de ce latex et du produit

qui en rsulte ; l'arbre est en effet abondant en certains points

trs accessibles l'exploitation, si celle-ci tait trouve rmunratrice.

Rappelons, ce propos, que l'industrie du jelutong en Malaisie et dans

les Indes Nerlandaises porte sur une essence dont la valeur conomique

n'est peut-tre pas tellement suprieure celle de YH. Spruceana du

Bas-Amazone .

L'HeOea guyanensis, prototype du genre, est une espce surtout

rpandue dans les Guyanes, mais qui s'avance cependant jusque dans le

nord et l'ouest de Marajo, o l'a observ le Dr

J. HuBER, le savant Direc-

teur du Muse du Para. Les seringueiros la connaissent sous le nom de

seringueira Mangue, sans attacher grand intrt sa production, qu'ils

ngligent gnralement. Son latex, de couleur blanc-jauntre, est fort peu

abondant. Nous devons cependant signaler les essais d'exploitation aux-

quels elle a donn lieu en Guyane hollandaise ; le service forestier de

cette colonie a publi, sur les rsultats de ces expriences, diverses notes

et brochures qui ne concluent pas catgoriquement la possibilit d'une

exploitation rmunratrice de l'arbre; le latex qu'il fournit est d'ailleurs

peu riche en caoutchouc et celui-ci est lui-mme de qualit infrieure.

L'H. guyanensis se distingue aisment de YH. brasiliensis par les

moindres dimensions de l'arbre, son port plus dense, ses folioles obo-

vales, nervure mdiane courte, obtuse, tendant se redresser, l'absence

de glandes au sommet du ptiole, enfin par la petite dimension de ses

graines, dont la longueur n'excde pas l

c
/
m
30.

L'HeVea Benthamiana, MULL. ARC, sur lequel on ne possde encore

que des renseignements incomplets, prsente cependant un rel intrt

puisqu'il constitue, avec YH. Duckei, HUB., le principal producteur de

caoutchouc du Rio Negro.

D'autres espces telles que YH. lutea, MULL. Arc, du Rio Negro,

YH. cuneata, Hub., de terres fermes, YH. apiculata, MuLL. Arc,

YH. minor, HEMSL., YH. rigidijolia. MULL. ARC. YH. Kunthiana,



Fig. 1.

Rameaux fructifres d'Hevea brasiliensis, montrant la fois des fruits normaux avec 3 graines

et des fruits anormaux 4 graines.

efi(irffi f

Fig. 2.

Rameaux fructifres, graines et latex 'Hevea Spruceana rcolts sur la proprit
de M. P. Le CoiNTE, prs d'Obidos.
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HUB., etc., ne sont pas suffisamment connues pour qu'il soit possible

d'mettre une opinion dfinitive sur leur valeur caoutchoutifre.

L'tude botanico-conomique des Heveas du Haut-Amazone est

encore peu avance; cette rgion, dont la climatologie diffre dj nota-

blement de celle du Bas-Amazone, renferme des seringals de grande

richesse qui pourraient donner lieu des observations intressantes pour

l'exploitation, peut-tre mme pour la culture des meilleurs types pro-

ducteurs du caoutchouc indigne. Il n'est pas douteux que le D r

ULE, qui

a visit dernirement les seringals de l'Acre, charg de mission par

l'Association Commerciale de l'Amazone, n'ait rapport de son voyage

des renseignements prcieux sur les HeVeas de ce territoire. Les forts

du Matto Grosso, la limite sud de la zone naturelle de YHeVea, ren-

ferment galement des peuplements trs denses d'arbres fort rende-

ment au sujet desquels il y aurait intrt procder une enqute

approfondie, qui pourrait peut-tre rvler l'existence d'un type d'Hevea

avantageux pour la culture dans des conditions diffrentes de celles

exiges par l'arbre du Para.
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Physiologie et Biologie de l' Hevea brasiliensis

La physiologie de YHeVea brasiliensis comprend deux groupes de

phnomnes: des manifestations d'ordre gnral qu'on retrouve chez tous

les vgtaux suprieurs, comme la respiration, l'assimilation chlorophyl-

lienne, etc., et des manifestations spciales lui seul ou qui lui sont

communes avec un certain nombre de plantes, comme la production

de latex. L'tude des premiers phnomnes ne peut trouver place ici ;

mais des indications succinctes sur la production du latex, sa conduc-

tion, sa composition, son rle, doivent tre donnes ds maintenant.

On ne possde actuellement que des donnes trs incompltes sur

l'anatomie et la physiologie de YHeVea; elles viennent toutes de l'Extr-

me-Orient. Nous ne pouvons donc tenir compte que des rsultats obtenus

dans ces rgions fort lointaines de l'Amazone en faisant remarquer qu'ils

peuvent trs bien subir de notables modifications pour les arbres des

seringaes amricains. Mais ces tudes exigent beaucoup de temps et des

installations de laboratoire, sur place, que le Brsil ne possde malheu-

reusement pas encore. Nous signalerons donc les faits qui, sans con-

teste, sont gnraux et, pour ceux qui sont susceptibles de varier avec les

rgions, nous invoquerons l'autorit du savant qui les a signals.

Tous les organes vivants de YHeVea brasiliensis : les racines, le

tronc, les branches, les feuilles, les fleurs, les fruits et les graines, sont

parcourus par un rseau de fins canaux, appels vaisseaux laticifres, et

dans lesquels circule un liquide blanc laiteux : le latex. Ces vaisseaux

sont forms de cellules disposes en files plus ou moins longitudinales

et dont les cloisons de sparation se sont rsorbes, soit totale-

ment, soit presque compltement (D. H. Scott), constituant ainsi un

canal continu plus ou moins parfait. Lorsque deux de ces canaux arrivent

en contact latralement, de nombreuses et larges perforations se produi-

sent dans les parois qui se touchent, multipliant ainsi les communica-

tions. Ces canaux sont d'ailleurs ramifis et anastomoss, et, dans l'corce

de la tige, par exemple, circulent en tous sens. L'importance de ce
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rseau n'est cependant pas la mme partout: chez YHeCea, il ne prsente

actuellement un intrt pratique que dans le tronc, et mme seulement

dans une portion de cet organe, dans la partie de l'corce comprise entre

le cambium et la couche subreuse externe.

Couche subreuse externe

de l'corce

Couche librienne

et hticifere de lecorce

.... Cambium

- - Bois

Fig. 3.

Coupe transversale schmatique dans un tronc A'Hevea.

L'paisseur de cette couche laticifre est variable, mais normale-

ment ne dpasse pas 5^ (d'aprs PETCH). Dans l'exploitation des arbres,

c'est elle qu'on doit atteindre, et mme sa partie la plus profonde

(2^ d'aprs Petch), qui est la plus riche en caoutchouc. Mais il faut

autant que possible, ne pas lser le cambium sous-jacent qui, en raison

de sa trs faible paisseur (0
m/m25 d'aprs GaLLAGHER), est dtruit

aussitt atteint. L'intgrit du cambium ou assise gnratrice a une

grande importance, car c'est lui qui rgnre l'corce enleve par la

saigne, qui permet donc la cicatrisation de la blessure et au bout d'un

certain temps qu'on admet gal quatre ans une nouvelle exploi-

tation la mme place.

C'est ce rseau de vaisseaux qui sert la conduction du latex, dont

le mcanisme d'laboration reste encore assez mystrieux malgr les

recherches effectues. Les cellules qui forment les laticifres tant for-

mes par le cambium, le latex semble tre produit in situ. Mais, ds que

les canaux sont constitus il y a des changes avec les divers tissus de la

plante, qui modifient sans cesse sa composition et introduisent de nou-

velles substances. Quant au produit qui est le plus important au point de
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vue pratique, le caoutchouc, la discussion entre les partisans de la for-

mation sur place et les partisans de la formation dans les feuilles n'a pas

apport de rsultat dcisif.

Le latex, liquide blanc laiteux, de raction sensiblement neutre, qui

remplit les laticifres, a une composition complexe. C'est essentiellement

un srum constitu par de l'eau tenant un certain nombre de matires en

dissolution et d'autres en suspension, ces dernires sous forme de glo-

bules microscopiques plus ou moins ovales, anims de mouvements plus

ou moins rapides et d'amplitude diffrente. Les dimensions de ces glo-

bules, qui contiennent le caoutchouc, varient. SEELIGMANN, PARKIN, VIC-

TOR HENRI, PETCH, SPENCE ont donn des chiffres divers. Comme nous

avons pu le voir sur du latex d'Hevea de l'Amazone, dans une mme
goutte, il y a des diffrences de dimensions de un quatre. Mais pour la

plupart, le diamtre est d'environ 1 V- (un millime de millimtre). En

dehors du caoutchouc, on trouve dans le latex des rsines, des gommes,

des matires azotes, un peu de matires grasses, des hydrates de car-

bone et des sels divers d'acides minraux et organiques, notamment des

phosphates, des sels de potasse, de sodium, de calcium, de magnsium,
de fer.

Les thories mises sur le rle que joue le latex chez les vgtaux
sont assez contradictoires et aucune n'a pu jusqu'ici s'imposer. 11 semble

bien qu'on doive rejeter la thorie dfendue par KNIEP, RlDLEY, BuR-

GESS, RoBINSON et autres, que le latex protge la plante contre les para-

sites animaux ou vgtaux, puisqu'en Extrme-Orient de nombreux

arbres sont dtruits par les termites et par divers champignons. Son rle

dans la cicatrisation des plaies (Vries) est aussi peu dfendable ; si sa

coagulation obture les laticifres sectionns, on ne peut non plus soutenir

que ce soit l une fonction primordiale. La thorie suivant laquelle ce

serait un produit d'excrtion, soutenue par les lves de Van TlEGHEM,

par WaRNING, PARKIN, etc., runit aujourd'hui beaucoup moins d'adh-

rents que celle attribuant au latex dans la plante un rle complexe ; il

aurait pour but : l'accumulation de l'eau (PARKIN, WARNING, VeRNET,

etc.), l'accumulation des rserves de substances alimentaires (TrCUL,

FAIVRE, MOLISCH, M'" BRUSCHI, SPENCE, VERNET, etc.), le transport

des substances alimentaires d'une partie de la plante l'autre (SCHUL-

LERUS, TREUB, BAILLON etc.). On sait toutefois que les canaux latex

constituent le tissu qui se diffrencie le premier dans l'embryon de la
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graine (d'aprs SCOTT, CHAUVEAUD) : leur contenu a donc une importance

de premier ordre pour la vie de la plante toute jeune, ce qui tend faire

rejeter le rle d'excrtion que certains lui attribuent. L'explication ing-

nieuse donne rcemment par H. P. STEVENS du rle du caoutchouc et

des rsines dans le latex confirmerait la fonction d'accumulation et de

conduction d'aliments. C'est notre connaissance la meilleure tentative

d'explication, les autres savants ayant du reste surtout cherch tablir

l'existence de la fonction.

Si l'on peut affirmer pour beaucoup des substances du latex qu'elles

sont un aliment pour la plante, par exemple la potasse, l'acide phospho-

rique, les hydrates de carbone, on n'a pas encore pu trancher de faon

satisfaisante cette question : le caoutchouc, qui est continuellement la-

bor par VHeVea, est-il un aliment (SPENCE, VeRNET, etc.), ou un

dchet? Ce point a cependant une importance considrable pour l'exploi-

tation des HeVeas, les arbres ne pouvant supporter sans dprir l'enlve-

ment de trop grandes quantits d'aliments.

Nous avons donn la composition qualitative sommaire du latex

d'Hevea. Mais il faut faire remarquer que les proportions relatives des

divers lments qui le composent varient suivant un certain nombre de

facteurs: l'ge de l'arbre, les diverses parties de cet arbre, les conditions

de sol, d'altitude, d'atmosphre, etc. On n'a quelque peu tudi que les

variations de la teneur du latex en caoutchouc (teneur moyenne 52

55 % chez les arbres non encore saigns, d'aprs VERNET), en rsines et

en eau. Le latex des jeunes arbres contient trs peu de caoutchouc et beau-

coup de rsines ; les incisions profondes donnent moins de rsine (d'aprs

ULTE, TROMP DE HAAS, C.-J. WEYS) que si elles sont 'superficielles.

Quant sa teneur en eau, on sait qu'elle est influence par la teneur en

eau de l'air et du sol, que le latex est moins pais, c'est--dire plus

aqueux, en priode de pluies.

L'abondance du latex est galement soumise des variations. Ainsi

l'exsudation, due un phnomne de turgescence, est plus abondante,

pour un mme arbre, le matin que le soir: c'est du reste un fait connu

de tous les seringueiros ; elle est aussi plus abondante aprs un certain

nombre de saignes qu' la premire: c'est un phnomne spcial

1 Heea, toujours constat, mais non expliqu, la rponse la blessure,

le Wound response des Anglais.

Il a t observ galement que les incisions pratiques sur la face
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du tronc expose au soleil accusaient un rendement quantitatif en latex,

infrieur celui obtenu de saignes faites sur le ct ombrag.

Cette remarque n'est d'ailleurs pas particulire l'Hevea, mais

s'applique galement d'autres essences telles que le Castilloa

(H. Pittier).

D'autres phnomnes biologiques doivent encore re nots pour

VHeVea. C'est d'abord l'poque de la chute annuelle de ses feuilles, au

dbut de la saison sche, la fin juin et en juillet dans le Bas-Amazone

(HUBER); mais l'arbre n'est jamais compltement dfoli, de nouvelles

feuilles se dveloppant toujours en petite quantit. On trouve dans l'Ama-

zone chaque anne deux floraisons. La floraison la plus importante se

produit dans le Bas-Amazone ds le 1 5 juin et en juillet, la seconde en

octobre-novembre (HUBER). Nous avons vu, dans le Xing, la fin de la

grande fructification vers le milieu de mars (mi-dcembre, mi-mars).

Cette poque du reste, varie dans une mme rgion, de faon assez sen-

sible suivant la marche de la saison. Elle varie aussi avec les pays. En

Extrme-Orient les deux fructifications n'ont pas lieu aux mmes poques

qu'en Amazonie ; il y a mme des variations entre Ceylan et les Etats

Fdrs Malais (H. Wright). Dans le Sud-Annam, Suoi-Giao, il n'y a

chaque anne qu'une seule priode de fructification (VERNET).
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Exploitation de l'Hevea naturel

Organisation et trac des estradas. Les descriptions qui ont

t donnes de la mthode d'exploitation de l'Hevea en fort ne sont pas

toujours concordantes ; on y remarque certaines diffrences, plusieurs con-

tradictions, qui tiennent une insuffisance d'observations et des modi-

fications locales, introduites dans le procd classique du Bas-Amazone

par les seringueiros d'autres rgions. Ces modifications sont toutefois peu

importantes lorsqu'elles ne portent pas sur des espces autres que

\'H. brasiliensis , comme par exemple la Seringueira torrada (H. pauci-

jlora) ou la Seringueira amarella (H. lutea) qui fournissent une gomme
infrieure (borracha fraga) .

Le systme d'exploitation que nous avons vu pratiquer dans le Xing

et dans les les peut tre ainsi rsum.
Les seringals sont gnralement tablis proximit d'un point navi-

gable et dans une localit o les peuplements d'Hevea Verdadeira (fig. 4)

possdent une densit et une tendue suffisantes pour donner lieu une

exploitation rmunratrice.

Chaque seringal (jig. 5) comprend un nombre variable (40 plu-

sieurs centaines) d' estradas ou sentiers tracs en fort pour relier entre

eux les arbres correspondant au travail journalier d'un seringueiro. On

compte de 80 170 arbres par estrada, suivant l'cartement des arbres,

de faon ce que le parcours n'excde pas quatre cinq kilomtres, et

selon l'ge de ces arbres et leur valeur productrice. Un ouvrier exploite

gnralement deux estradas, en faisant alterner les jours de saigne sur

chacune d'elles.

L'ouverture de l'estrada ou picada est confie un ouvrier poss-

dant une grande exprience de la fort et de ce genre de prospection. Ce

matteiro, habitu distinguer distance les arbres borracha, dtermine

rapidement un parcours ferm, de trac irrgulier, d'o s'cartent de

petites bifurcations ou mangas accdant un ou plusieurs exemplaires

situs en dehors du sentier principal.

A l'entre ou bocca de l'estrada, le seringueiro construit une hutte

trs primitive, dans des conditions de salubrit et d'hygine presque tou-
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jours dplorables. C'est un simple abri couvert en feuilles de divers pal-

miers (Paxiba ou Ubuss), prservant trs mal ses habitants des intem-

pries et de l'excessive humidit du climat; il est toujours accompagn

Fi*. 11.

Fig. 8. Fig. 9. ig 10.

d'un autre abri servant l'enfumage du caoutchouc (fig. 6). Chaque

groupe d'estradas possde son magasin ou centro attenant l'habitation

du patron seringueiro.

EXPLOITATION DE L'EsTRADA. Aprs avoir ainsi trac l'estrada et

dgag l'accs des arbres, le seringueiro se dispose commencer l'exploi-

tation. Son outillage et matriel, dont la valeur peut tre estime

Fig. 12. Cuia, faite avec la moiti

d'un fruit de calebassier.

' 13.

300$000 pris Belem ou Manos, comprend essentiellement: un lger

machadinho, pesant 125 1 50 gr., tranchant de 25
m
/m et manche de

40 60c> (jig. 8), d'un terado ou sabre d'abatis (fig. 9), de quelques

frascas ou rcipients de deux litres fournis le plus souvent par des botes

conserves, d'un bidon ou balde en fer-blanc d'une capacit de six dix

litres (fig. 10), de 500 600 tigelinhas en fer embouti (fig. 11), de forme



Fig. 4.

Vue montrant l'aspect des bords d'une le de l'Estuaire de l'Amazone.

On voit au centre la hutte d'un seringueiro.

(Terres inondables).

Fig. 5.

Vue du Rio Arapary (rgion des Iles de l'Amazone)

Seringaes exploits depuis de nombreuses annes.

(Terre argileuse grise).
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tronconique avec, parfois, un ct mplat pour faciliter l'application sur

l'arbre, quelques calebasses ou cuias (1) pour les manipulations du latex

au moment de l'enfumage {jig. 12), une bassine en fer-blanc ou bacia,

de 90'
ta
de diamtre pour l'enfumage (jig. 13), enfin d'un boio ou che-

mine dgagement (diable) en terre cuite, en tle ou mme improvise

l'aide d'un bidon ptrole, pour la coagulation et l'enfumage du latex

sur les formes en bois appeles tanibocas (jig. 14). Ce matriel peu

compliqu se complte toujours d'un rifle, que le seringueiro emporte

chaque matin en mme temps que son machadinho, son sabre d'abatis,

le balde latex et le sac godets.

Lorsqu'une estrada vierge a t ainsi prpare pour l'exploitation,

le seringueiro commence par pratiquer quelques incisions sur le tronc des

arbres, une hauteur de trois quatre mtres, et intervalle de 30 /
m

;

ces incisions, dont on nglige la production, ont simplement pour but

d'exciter le flux du latex et de faire appel vers la partie infrieure du

tronc. C'est seulement aprs avoir rpt ces blessures pendant trois ou

quatre jours pour descendre 1

m
80 ou 2 mtres du sol , de faon profiter

du phnomne de la rponse la saigne, signal prcdemment, que

commence vritablement la mise en exploitation des arbres reconnus

bons ou assez bons producteurs et accusant un diamtre minimum de

20 30
c
/
m
de tronc 1 mtre au-dessus du sol. Dans la rgion du Moyen-

Xing, le diamtre des arbres en production varie entre 20
c
/
m

, grosseur

correspondant approximativement dix annes d'existence, et l
m
30,

pour exemplaires gs.

De bon matin, le seringueiro se met au travail. Il pratique succes-

sivement sur chacun des arbres, l'aide du machadinho, en partant de la

(1) Ce rcipient est fourni par l'corce trs dure (pricarpe) de la moiti d'un fruit de

calebassier (Crescentia Cujete).
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bocca de l'estrada, une srie d'incisions distantes de 30
c
/
m
sur une mme

ligne de circonfrence du tronc, une hauteur de 1

m
50 2 mtres. Cet

cartement de 30
c
/
m
entre les incisions ne constitue pas une distance fixe,

mais varie suivant la capacit productrice des arbres. Nous avons vu,

sur le seringal d'Itapera-Batuba, au-dessus de la boucle du Xing,
le mme seringueiro pratiquer six incisions sur un arbre de 2

m
30 de cir-

confrence et six autres incisions sur un exemplaire voisin mesurant seu-

lement 1

m
70 de circonfrence, mais d'un rendement suprieur.

Les incisions ont une direction oblique et une longueur de 6
c
/
m
envi-

ron ; elles sont pratiques avec plus ou moins d'habilet, tantt d'une pro-

fondeur n'excdant pas celle de l'corce librienne, tantt au contraire

pntrant la couche gnratrice et entamant le bois. Dans ce der-

nier cas et surtout lorsque l'incision, trop profonde, est accompagne de

l'clatement d'une portion d'corce-Iiber et mme de bois, on dtermine

des blessures de cicatrisation lente et difficile, la suite desquelles appa-

raissent des excroissances de turgescence trs nuisibles la future exploi-

tation des arbres (jig. 7). Par contre, les incisions limites la couche

extrieure du cambium, c'est--dire l'intgralit de l'corce et du liber,

tout en donnant un rendement maximum en latex, laissent des tissus

parfaitement cicatriss et reconstitus, exploitables nouveau deux ans

plus tard. Il suffirait donc de contrler un peu plus srieusement le

travail du seringueiro pour viter les inconvnients d'une saigne mal

comprise, sans pousser la rforme jusqu' l'abandon du machadinho

pour un outil de saigne, sans doute plus moderne, mais avec lequel

l'ouvrier ne sera pas familiaris, qui exigera plus de temps et ne donnera

pas de rsultats rellement suprieurs. Les couteaux et gouges rglage,

dont on a pu prconiser l'emploi dans les seringals sont loin de fournir

toujours un travail parfait sur les plantations ; a fortiori sont-ils peu

recommandables en fort.

Sur ce point nos vues diffrent sensiblement de celles de AkERS

qui, dans son rapport sur la Valle de l'Amazone considre la suppres-

sion du machadinho et son remplacement par la gouge ou la reinette

comme l'une des premires rformes imposer au seringueiro. AKERS
n hsite pas rclamer le vote d'une loi interdisant rigoureusement

l'emploi de la hachette dans les seringals de l'Amazone.

Nous estimons que c'est l une mesure bien radicale, dont il con-

viendrait, en tous cas, de ne gnraliser l'application qu'aprs avoir
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procd des expriences et des essais suivis ayant abouti des

rsultats positifs et inattaquables. Les expriences de AkERS sur deux

estradas du seringal Bom Futuro, dans le Rio Madeira pendant les mois

de juin et juillet 1913, avec du personnel malais, n'auraient pas suffi-

samment tabli la supriorit de la saigne en arte applique cependant

des arbres en bonnes conditions ou encore vierges. C'est du moins

l'opinion que nous a exprime JOS MARQUES BRAGA, le propritaire de

ce seringal, l'un des mieux traits du Madeira.

A la suite de nos observations et de nos essais personnels en

diverses localits de l'Etat de Para, nous persistons croire qu'il serait

imprudent de condamner absolument le procd classique d'exploitation

au machadinho pour adopter sans transition la mthode de saigne en

arte de poisson, qui est videmment plus mthodique, mais sur laquelle

tous les experts des plantations sont encore loin d'tre entirement

d'accord.

Certes, on ne saurait prtendre que l'emploi du machadinho est

exempt de toute critique. Lorsque cet outil est mani par un ouvrier

inexpriment, ou n'envisageant que le rendement maximum immdiat

des arbres, sans gard pour leur existence, les consquences de son

emploi deviennent rapidement dsastreuses : les entailles pntrant au

del du cambium, jusqu'au bois, dterminent des blessures d'une nature

trs dangereuse, aboutissant l'inexploitabilit et la mort des arbres.

Toutefois les effets de la saigne par la mthode amazonienne sont

beaucoup moins prjudiciables aux arbres lorsque le travail est excut

par un seringueiro habile et srieux, soumis un contrle effectif. Les

incisions obliques peu tendues, n'entamant pas, ou rarement le cam-

bium, rptes dans un ordre systmatique, fournissent un rendement

normal et se cicatrisent rapidement sans dterminer d'excroissances du

tissu cicatriciel et de dformations des corces avant de nombreuses

annes d'exploitation. C'est ainsi qu'il n'est pas rare de rencontrer,

dans les seringals, des exemplaires ayant rsist vingt annes de

saigne et continuant produire rgulirement.

D ailleurs, il n'est pas suffisamment dmontr par la pratique que
la saigne en arte, applique sur les estradas de seringueira, c'est--

dire sous l'pais couvert de la grande fort, dans des terrains parfois

inonds ou dtremps une grande partie de l'anne, et sur des arbres

spontans, de dveloppement trs variable, procurerait les mmes avan-
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tages et serait aussi facilement praticable que sur une plantation mtho-

dique. Les arbres exploits au machadinho et prsentant des troncs

enkysts la base, recouverts d'excroissances comparables celles que

montre notre figure 7 , ne sauraient se prter un traitement la gouge ;

il faudrait s'en tenir aux jeunes arbres vierges des seringals actuellement

en exploitation, ou aux arbres adultes des parties recules du bassin de

l'Amazone, encore inexploites, mais o l'on se heurtera d'autres

difficults se rapportant la surveillance et aux conditions conomiques.

N'est-il pas craindre, d'autre part, que les arbres en fort soumis

des ravivages d'corces presque journaliers, ne reconstituent plus diffi-

cilement ces corces que sur une plantation o le milieu est moins

favorable au dveloppement des cryptogames parasites, o la surveil-

lance et le contrle sont en tous cas beaucoup plus aiss.

Ces raisons nous amnent conclure qu'il est prfrable de s'en

tenir actuellement la saigne au machadinho, en apportant plus de

soin son excution, afin de maintenir les arbres en bon tat de produc-

tion et d'exploitation.

Les recherches tendant modifier ce procd ou mme le rem-

placer par un autre plus rationnel mritent nanmoins d'tre suivies avec

intrt ; elles peuvent en effet aboutir des rsultats rellement

pratiques.

Aussitt aprs avoir pratiqu une incision, le seringueiro ajuste une

tigelinha en dessous, soit en faisant pntrer le bord dans l'corce en

exerant sur le fond et la paroi du rcipient une pression avec la paume
de la main, de manire ce que le bord se trouve coinc et immobilis,

soit plus rarement en fixant le godet sur l'corce avec un peu de glaise.

La plupart des ouvriers rcoltent le latex et le conservent facilement jus-

qu'au moment de l'enfumage sans addition d'aucun agent chimique;

toutefois, pendant la saison sche, lorsque le latex a perdu de sa fluidit

et menace de se coaguler spontanment avant l'arrive la case d'enfu-

mage, l'ouvrier prend soin d'ajouter une petite quantit d'eau dans le

balde, ou encore d'y faire dissoudre un anticoagulant. En gnral, il

emploie cet effet des spcialits coteuses, prpares Belem, alors

qu'il aurait sans doute plus d'conomie et arriverait un rsultat meilleur

en se servant simplement d'eau formole ou d'une trs faible solution

ammoniacale.

De retour son point de dpart aprs avoir incis tous les arbres de
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l'estrada, le seringueiro refait une seconde fois le parcours en recueillant

dans son balde le contenu des tigelinhas poses depuis deux heures envi-

ron. Ces tigelinhas sont nettoyes grosso modo avec le doigt, puis embo-

tes et renverses sur un piquet fich en terre cet effet, ou sur une tige

d'arbuste tt un mtre de hauteur. La rcolte de latex est ensuite trans-

porte au defumador pour tre traite dans l'aprs-midi.

Le lendemain, on opre une nouvelle srie d'incisions 1

c
/
m
en des-

sous des premires et l'on continue ainsi les jours suivants jusqu' la base

du tronc. Chaque srie d'incisions verticales distantes de 20 30
c
/
m

, cons-

titue une arreao que l'on arrte au-dessus du sol, plus rarement et par

abus sur les racines principales. On entreprend ensuite une nouvelle srie

d'incisions ct des premires, toujours dans le mme ordre et de la

mme faon.

Dans la rgion de Camet, o l'on produit un sernamby cot rgu-

lirement et distinctement sur le march de Para, le procd de rcolte

et de prparation diffre de celui qui vient d'tre dcrit. L, on ne

prpare que du sernamby.

La faon d'oprer est ainsi relate par H. DELAIRE, dans une note

rcente et encore indite.

Les Heveas sylvestres croissent en mlange avec les cacaoyers dans

la rgion de Camet et Mocajub, l'embouchure du Tocantins.

Les saignes sont faites au machadinho, la faon ordinaire. Le

latex s'coule tantt dans une tigelinha fixe par pntration du bord

dans l'corce, ce qui ncessite un certain effort, le plus souvent dans un

coquillage d'Oru, espce du genre Ampularia, trs commune dans la

rgion. Dans ce dernier cas, le coquillage est appliqu et maintenu

en dessous de l'incision du tronc au moyen d'un peu d'argile.

La saigne en tigelinha est excute par les hommes, tandis que

la rcolte dans les coquilles d'Oru est pratique par les femmes. On
donne souvent la prfrence ce curieux rcipient qui possde l'avan-

tage de permettre l'exploitation par une main-d'uvre meilleur march,
n occasionne aucune lsion corticale et fournirait d'aprs les propri-

taires consults sur ce point, une coagulation plus rapide du latex.

Par contre, le produit retir des coquillages est moins pur que celui

des tigelinhas parce qu'il s'y incorpore toujours un peu d'argile dtache
au moment de la pose.

Le rendement en latex est trs faible ; il faut au moins quatre jours
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pour remplir une tigelinha. C'est pour cette raison que la coagulation

par enfumage est peu prs inconnue dans la rgion. Le latex se

coagule spontanment par fermentation.

Lorsqu'une tigelinha est pleine, on dtache son contenu qui, ce

moment doit tre coagul. Ces coagulum sont ensuite runis dans un

rcipient, le plus souvent un bidon ptrole vide. On obtient alors une

masse qui pouse la forme de ce rcipient.

L'emballage pour le transport Belem se fait en tonneaux ferms

l'aide d'une toile d'emballage.

DURE ANNUELLE DE L'EXPLOITATION. Les seringaes sont exploi-

ts pendant une dure annuelle qui souffre de grands carts suivant la

rgion considre, l'emplacement de la proprit et les annes. Dans la

rgion des les de l'estuaire du fleuve, o le sol est plus ou moins sou-

mis l'action des mares et des crues, l'exploitation n'est gure suspen-

due que pendant les mois de fvrier, mars et avril, ainsi que pendant la

dure de la chute des feuilles, prcdant la floraison principale, en aot.

Dans le Xing, le Tapajoz et la plupart des autres affluents producteurs

de caoutchouc, la dure totale de l'exploitation annuelle est estime

six ou sept mois ; une priode d'arrt est observe pendant les fortes

pluies et la grande scheresse. C'est gnralement de juillet fvrier que

se poursuit le plus activement la rcolte du caoutchouc, mais il convient

de dduire de nombreuses journes de maladies, de repos et de ftes

pour s'en tenir une moyenne de 100 140 jours de saigne par an.

RENDEMENT. Le rendement d'une estrada peut prsenter d'nor-

mes diffrences suivant l'ge et le degr d'puisement du seringal, la

valeur des arbres qui le composent, le climat local, la fertilit et la nature

du terrain, l'habilet et l'activit du seringueiro, l'intensit de l'exploita-

tion. Les variations individuelles qui s'observent entre les arbres d'une

mme estrada au point de vue de leurs aptitudes la production sont bien

connues des seringueiros qui ngligent souvent l'exploitation d'exem-

plaires mauvais producteurs.

Tandis qu'une estrada vierge ou rcemment exploite dans le Alto

Xing arrive fournir jusqu' 1 .000 kilos de caoutchouc sec, une autre

estrada de la partie infrieure de cet affluent, des Ilhas ou du Madeira,
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travaille depuis un certain nombre d'annes (recursos), n'arrive plus

produire que 300 et mme 200 kilos de caoutchouc sec par an.

La production journalire d'un arbre moyen a t value 22 gram-

mes de caoutchouc fin; raison de 140 jours de saigne annuelle, on

obtient 22 gr. x 140 = 3.080 gr., par arbre et par an, c'est--dire,

400 kilos environ de caoutchouc sec par estrada. Ce rendement, auquel

il conviendrait d'ajouter 100 kilos environ de sernamby, est encore atteint

assez couramment dans le Bas-Amazone ; il est souvent dpass,

parfois aisment doubl, sur les seringals du Haut-Fleuve o l'exploitant

se heurte malheureusement de grosses difficults conomiques, notam-

ment en ce qui concerne la main-d'uvre et le transport.
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mthode amazonienne de coagulation du latex et de prparation

du Caoutchouc

Chaque matin, pendant la saison d'exploitation, le seringueiro ren-

tre au defumador, entre dix heures et midi, avec son balde (fig. 10)

rempli de latex. C'est dans l'aprs-midi qu'il va procder sa coagu-

lation par la seule mthode en usage dans les seringals d'Amazone pour

le lait d'HeCea : l'enfumage. Dans le defumador {fig. 6), sorte de hutte

ouverte aux deux extrmits et couverte en feuilles de palmier, est am-

nag un foyer rudimentaire creus dans le sol. Assis devant cet empla-

cement, le seringueiro trouve sa droite porte de sa main, une large

bassine de fer battu, appel bacia (jig. 13), dans laquelle il verse le

contenu du balde. Cette opration se fait lentement, de faon que l'op-

rateur puisse placer son doigt dans le courant et arrter les plus grosses

impurets : c'est le seul et trs primitif nettoyage subi par le latex.

Le feu est alors prpar. Pour cela on allume un morceau de ser-

namby qu'on recouvre de bois rsineux assez sec coup en fins morceaux,

disposs de faon laisser circuler l'air. Une fois ceux-ci bien en ignition,

on ajoute une partie des matriaux ncessaires la production des fumes

coagulantes, et on recouvre le foyer avec le boio, sorte de diable en terre

cuite ou en fer, de forme tronconique, muni d'une ouverture la partie

suprieure, et d'autres vers la base, pour rgler l'entre d'air. Bien sou-

vent le seringueiro se contente d'utiliser un bidon ptrole vide (lata)

qu'il renverse, aprs avoir enlev le couvercle, et avoir perc au centre du

fond un trou rectangulaire long de six huit centimtres. Dans ce cas, il

rgle l'entre d'air en soulevant plus ou moins la lata au-dessus du sol.

Par le trou suprieur, issue des fumes, on fait pntrer, au fur et me-

sure des besoins, les matriaux qui doivent alimenter le feu.

Ce sont diffrents bois l'tat vert et des noix de palmiers, sub-

stances plus ou moins rsineuses et olagineuses. Pour la qualit des

fumes, il faut que la combustion de ces matires ne soit pas complte.
La liste des bois et noix de palmiers employs, est assez longue ; tous ne

sont pas considrs comme ayant la mme valeur ; mais, pour compren-
dre leur emploi, il faut tenir compte de leur existence et de leur abon-
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dance dans les diverses rgions. Parmi les bois les plus utiliss, nous cite-

rons VItauba Silcia sp., le Po mulato, le Massaranduba (Mimu-

sops sp.), le Po d'arco Tecoma sp., le Carapana ub, VAcapu. D'aprs

ce qu'on nous a dit dans le Xing, cette dernire sorte comprendrait

deux espces diffrentes, l'une fleurs rouges, l'autre fleurs jaunes,

de valeur ingale pour la production des fumes. Quant aux palmiers,

ceux dont les noix sont prfres sont YUrucuri (Attalea excelsa) (1),

YInaja (Maximiliana regia), le Tucuma {Astrocaryum Tucuma) et

VAuass (Orbignya speciosa). On emploie aussi dans bien des cas les

coques des noix du Brsil ou chtaignes de Para, produites par le

Bertholletia excelsa.

Dans la rgion du Xing, que nous avons parcourue, on n'utilise,

comme noix de palmiers que celles de l'Auass, et on leur prfre les

bois rsineux de Massaranduba, d'.<4 capu, de Carapana ub et surtout de

Po d'arco. Tout le caoutchouc, coagul par ces fumes, est vendu

comme jina.

Pour utiliser ces fumes, le seringueiro se sert du taniboca ou du po
suivant qu'il s'agit s'obtenir une bolacha (galette) ou une bola (boule). Le

taniboca (jig. 14) se prsente comme une pelle de bois arrondie et

manche court que l'oprateur manuvre sans utiliser de support; elle

sert confectionner les bolachas qui ont la forme de disques plus ou

moins pais, dont le poids ne dpasse pas dix douze kilos. Nous avons

vu utiliser un taniboca qu'un seringueiro avait obtenu en retaillant une

pagaie. Le po est un simple bois, rond sur toute sa longueur, dont les

deux extrmits reposent sur des supports de bois en fourche, disposs

de telle faon que le milieu du po soit une vingtaine de centimtres

au-dessus de l'orifice suprieur du boio ; c'est avec lui que l'on confec-

tionne les boas qui psent de 30 60 kilos.

Le feu bien allum, les fumes s'chappent par l'orifice suprieur.

L'oprateur attend, pour commencer la coagulation, qu'elles soient par-

faitement blanches. S'il veut faire une bolacha, il tient de sa main gau-

che le taniboca au-dessus de la bacia, tandis que de la main droite, il

prend l'aide d'une cuia une certaine quantit de latex dont il arrose la

partie largie de son instrument. 11 tourne celui-ci au-dessus de la

(I) L'Association Commerciale de Para s'est mue dernirement de l'envoi d'un lot

de graines fraches 'Urucuri en Europe. Elle a pris aussitt l'initiative d'une dmarche
officielle en vue d'obtenir l'interdiction de la sortie des semences de ce palmier du territoire

de Para.
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bassine, de faon avoir une couche de latex recouvrant tout le bois avec

autant d'uniformit que possible et ne porte le tout dans la fume que

lorsque le lait ne goutte plus. Tout le latex adhrent au taniboca est alors

transport dans la fume 5 ou 6"
/m au-dessus de l'ouverture, les deux

faces de la pelle tant alternativement prsentes au jet de fume, grce

au mouvement de rotation que le seringueiro imprime au manche. La

premire couche devenue consistante, on reporte le taniboca sur la bacia,

o on le recharge de latex, et l'opration recommence jusqu' ce qu on

ait puis la provision rcolte le matin. Si la bolacha n'est pas de dimen-

sions suffisantes, on reprend sa fabrication ds qu'on a du nouveau latex.

On dtache ensuite le caoutchouc du bois en incisant la bolacha dans son

paisseur sur une moiti. Ceci se fait sans rgle fixe, suivant qu'on a un

besoin plus ou moins pressant du taniboca, soit quelques heures, soit plu-

sieurs jours aprs avoir fini la galette.

On opre de mme si on emploie le po avec cette diffrence qu'on

arrose la boule sur place pendant qu'on fait tourner l'outil sur ses sup-

ports. Mais le commencement de la bola est assez long; aussi, bien des

seringueiros dbutent-ils en plaant autour du bois un morceau de ser-

namby. On gagne du temps, mais on a un produit dprci, car, alors,

mme s'il ne se produit pas d 'entrefine du fait de la mauvaise coagula-

tion de quelques feuilles, il ne sera pas constitu jusqu'en son centre par

de la gomme fine. La bola termine est gnralement laisse assez long-

temps sur son support ; on l'en dtache en coupant les extrmits adhrant

au bois.

Nous avons dit que les fumes coagulatrices sont blanches. Trs

charges en vapeur d'eau, elles contiennent aussi de l'acide actique, de

la crosote, des traces de drivs de la pyridine (BlFFEN), de l'oxyde de

carbone, de l'azote, de l'aldhyde formique, des goudrons divers, etc.

Elles sont paisses et trs chaudes, au moins la hauteur o le serin-

gueiro place son taniboca: nos mesures ont montr qu'en ce lieu elles sont

environ 67-68 centig. Ds qu'elles s'lvent elles se refroidissent vite, de

mme qu'au dbut, elles mettent un temps assez long prendre cette

temprature. La dure ncessaire pour la coagulation d'une pellicule de

caoutchouc est assez variable ; elle dpend d'un certain nombre de fac-

teurs. Elle est plus longue quand on commence la boule, phnomne
d sans doute ce que le taniboca ou le sernamby du dbut sur lequel on

tale le latex frais, n'est pas encore bien chauff; elle est plus longue
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avec un lait plus fluide, ou lorsque l'oprateur a dpos une couche plus

paisse de latex. Pour donner une ide de cette dure nous prendrons

comme exemple la confection d'une bolacha au milieu du travail en nous

plaant dans des conditions moyennes (fluidit moyenne du latex, couche

moyenne de latex coaguler) : de nombreuses mesures nous ont montr

qu'elle est d'environ 30 secondes. Mais, nous le rptons, il y a pour cette

dure de grandes variations au cours de la fabrication d'une bolacha.

C'est le seringueiro qui juge pour chaque nouvelle pellicule quand il doit

arrter l'action des fumes. Au moment o il retire son taniboca, le caout-

chouc est trs chaud, trs moite et encore plastique, c'est--dire qu'une

lgre pression du doigt sa surface laisse une empreinte permanente.

C'est cette plasticit qui fait que les boules de Para prsentent souvent une

surface plane, celle sur laquelle elles reposaient parfois mme avec

empreintes du tissu des nattes ; d'autres qui ont t empiles, prsentent

quatre faces planes, et, seules, celles qui sont restes suspendues gardent

leur forme ronde.

Le caoutchouc prpar par enfumage est d'un beau blanc crme ; il

garde cette coloration cinq six jours, ne noircissant qu' la longue l'air

et la lumire. Le noircissement est plus rapide au soleil, mais diminue

d'intensit au fur et mesure qu'on pntre dans l'paisseur de la boule,

comme on s'en rend compte sur une coupe. Le caoutchouc coagul est

trs aqueux, et, pendant plusieurs jours, au fur et mesure qu'il prend

plus d'lasticit et de nervosit, l'eau, assez fortement colore en brun,

s'limine. La perte de poids, du moment de la coagulation au moment de

la vente, est, de ce fait, importante (environ 50 %). Nous avons vu en

saison pluvieuse du latex donner les 3/4 de son poids en caoutchouc

frais, pes aussitt aprs coagulation. Quelques jours aprs 1/3 de ce

poids tait perdu. La perte, sur le poids du latex rcolt, varie naturelle-

ment avec la dilution du latex.

L'enfumage, tel qu'il se pratique dans l'Amazone, prsente des avan-

tages trs apprciables.C'est lui que la plupart des spcialistes attribuent la

qualit suprieure du caoutchouc du Para ; mais nous savons que tous les

essais tents en Extrme-Orient pour mettre en pratique l'enfumage, n'ont

gure russi amliorer la qualit et que dans certains cas on l'a reconnu

impraticable (Vernet) ; cela tient peut-tre la qualit du lait, peut-tre

aussi la qualit des fumes. On connat peu prs, comme nous l'avons

dit, la composition de ces dernires ; mais les avis sont partags sur le rle
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des divers lments qu'on y rencontre: ils ont un rle dans la coagulation

et la conservation du caoutchouc du Para, mais, si on fait agir sparment

chacun d'eux ou des groupes de ceux-ci, on obtient des rsultats trs inf-

rieurs. C'est ce qui nous incite dire qu'on ignore la raison pour laquelle

l'enfumage donne le caoutchouc le meilleur et qui se conserve le mieux.

Les inconvnients principaux de l'enfumage, auxquels il semble

difficile de remdier, sont, d'une part, le temps ncessit par l'opra-

tion (coagulation de deux litres de latex en une heure en saison favorable,

c'est--dire avec du lait de fluidit normale) qui exige beaucoup de main-

d'uvre possdant la pratique ncessaire ; d'autre part les conditions

antihyginiques qu'entrane cette opration telle qu'elle se pratique

actuellement. Le seringueiro reste trois heures et quatre heures par jour

dans une atmosphre de fume, qui, rabattue par le vent, l'enveloppe

parfois compltement ; et ces fumes contiennent outre des antisepti-

ques puissants, comme la crosote, l'aldhyde formique (si dangereux

pour les muqueuses), etc. beaucoup d'oxyde de carbone (la qualit des

fumes exige une combustion incomplte), gaz excessivement toxique.

Il semble donc certain que l'enfumage la faon amazonienne, n'est pas

praticable pour de grandes quantits de latex, mais seulement pour la

prparation de sa rcolte par le seringueiro.

Un appareil enfumer le latex dans les seringals de l'Amazone a

t imagin dernirement par J.-A. MENDES, l'actif secrtaire de l'Asso-

ciation Commerciale du Para. Il ne s'agit plus cette fois, d'une machine

coteuse et complique, mais d'un appareil trs simple, lger, solide,

peu encombrant et bon march, tabli par un connaisseur en vue d'am-

liorer le systme de coagulation la fume.

Nous reproduisons ici {jig. 14 bis) le tambour MeNDES, comprenant

essentiellement un cylindre cannel mont sur un axe carr pourvu

d'une manivelle et support par deux chevalets en fer. Le cylindre

mesure 39Vm de longueur sur 31*" de diamtre; avec un rebord de

2^ 1/2, correspondant approximativement la moiti de l'paisseur

de la plaque de caoutchouc prparer.

La photographie reprsente en outre sur la gauche, un boio ou

diable de forme tronconique servant au dgagement des fumes et sur la

droite, une bacia renfermant le latex coaguler.

Le tambour est recouvert {jig. ]4 bis) d'une plaque de caoutchouc

prpare sur un cylindre de plus grand diamtre.
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On conoit facilement la manire d'oprer avec cet appareil. Le

dgagement des fumes est obtenu de la mme faon que dans le pro-

cd ordinaire ; on utilise les mmes combustibles spciaux.

Le propagateur du tambour formule toutefois quelques recomman-

dations pour le traitement du latex dans les meilleures conditions. 11

conseille de filtrer le latex travers un tamis, d'oprer rapidement, de

verser le lait coagul par petites quantits dans la bacia et d'viter

l'addition de tout agent chimique, anticoagulant ou autre. Soumettre

d'abord le tambour l'action des fumes, puis taler sur toute sa surface

une premire couche uniforme de latex, qui sera aussitt coagule par

quelques tours de manivelle ; on opre sur une deuxime couche de

latex et ainsi de suite jusqu' 20 couches successives, nombre considr

comme suffisant pour obtenir une bonne paisseur de plaque. La plaque

doit demeurer une demi-heure sur le tambour, aprs la fin de l'opration ;

d'aprs A. MENDES son enlvement immdiat pourrait nuire aux qua-

lits physiques du caoutchouc. Le schage s'effectuera dans un local

ombrag, en l'espace d'une quinzaine de jours.

On obtient par ce procd, un caoutchouc que MENDES assimile

la meilleure qualit de Para fin et qui, en raison de sa plus grande

puret, raliserait une prime trs apprciable sur le march.

Il serait toutefois intressant de possder, sur ce point, l'appr-

ciation des fabricants qui dcideront certainement de la valeur de la

gomme prpare au tambour.

Au nombre des avantages qui rsulteraient de l'adoption de cet

appareil par les seringueiros, A. MENDES signale les suivants :

1 Grande conomie de temps puisqu'il suffirait d'imprimer 40

50 tours de tambour pour obtenir la coagulation d'un banho exigeant

au moins 100 tours avec le procd actuel ;

2 Facilit de transport du caoutchouc au magasin du patron ;

3 Possibilit de remettre le produit sec 1 5 jours aprs sa prpa-

ration, sans qu'il ait subir aucun rabais ;

4 Obtention d'un caoutchouc plus pur et de qualit uniforme,

l'abri des fraudes actuelles ;

5 Facilit et conomie dans le transport jusqu'au port d'expdition

et dans l'emballage ;
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6" Suppression de l' entrefine et du sernamby de fine ;

7 Economie sur les prix de transport et de fret.

Le Gouvernement du Para s'intresse ce systme qui lui a paru

raliser un srieux progrs et dans son message publi rcemment, le

Gouverneur de l'Etat annonce qu'une commande importante d'appa-

reils a t faite en vue d'une distribution aux seringueiros.
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Sortes commerciales et Qualits du Caoutchouc

Le commerce distingue trois grandes catgories dans les caoutchoucs

d'HeVea de l'Amazone, suivant la qualit. Ce sont : borracha fina, entre-

fina et sernamby. Les boules prpares par enfumage, comme nous

l'avons indiqu, constituent la gomme fina. {-' entrefina est une qualit

infrieure forme par du caoutchouc mal coagul ou par le produit rsul-

tant d'addition frauduleuse au latex d'Hevea brasiliensis de latex bien

infrieurs d'autres HeVeas ou de Mimusops. Quant au sernamby, on

englobe sous cette dnomination tout le caoutchouc qui s'est coagul

spontanment et qui n'a pas subi l'enfumage ; on trouve dans cette sorte

le sernamby d'corce, coagul sur les incisions de saigne ou dans des

anfractuosits d'corce, le sernamby du fond et des parois des tigelhinas

et des autres rcipients. Le sernamby est assez impur, surtout celui

d'corce, qui comporte beaucoup de dbris.

Les proportions relatives des trois sortes de borracha, calcules

d'aprs la rcolte 1912-13, sont environ :

Fina 63 %
Entrefina 10 %
Sernamby 27 %

La quantit de sernamby produite est sujette des variations qui sont

sous la dpendance du systme de saigne (on doit faire remarquer ce

sujet que l'exploitation par pica de l'Amazone est celle qui devrait

donner le moins de sernamby, puisqu'elle assure la surface minima de

tissu bless en contact avec l'air), et aussi de la fluidit du latex. Quant

Y entrefina, les seringueiros habiles et consciencieux n'en produisent

gure ; dans le seringal du Xing, o nous avons sjourn pour suivre

le travail, il n'est produit que de la gomme fine.

La diffrence de valeur entre ces trois sortes est assez sensible. Ainsi,

avec des cours cependant bas, les prix moyens ont t, en janvier 1912,

Manos :

Fina 5$541 (I) le Icilogr.

Entrefina 4$841

Sernamby 4$341

(I) Change: I $000=1 fr 65 environ.
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Pour chaque sorte, les carts entre ie prix le plus bas et le prix le plus

lev furent de 900 reis. L'enrrefina valait donc 87,36 % et le sernamby

78,34 % de la fina.

Le seringueiro exploitant ne connat que ces trois sortes ; mais le

commerce de Para distingue dans chacune d'elles des provenances : ilhas,

serto, Itaituba, Xingu, Caviana, Cajary, Cameta, etc. Nous avons pu.

par exemple, relever les diffrences de prix suivantes, pendant le mois

d'avril 1912, Para. Nous faisons de nouveau remarquer que les cours

tant plus bas qu'en 1910-191 1 , ces carts sont d'autant plus faibles en

valeur absolue.

I Ilhas 4$900 le kilogr.

\ Xing 5$000
hma

j

Caviana 5I00
f Serto 5$800

( Ilhas 2$700

Sernamby Cameta 2$900

f Serto 4$500

On voit donc que la jina des les tait cote environ 15,5 % moins

cher que la jina de serto, la plus apprcie ; quant au sernamby, l'cart

est bien plus considrable, puisqu'il atteint 40 % de plus forte valeur.



Fig. 14 bis.

Tambour de J.-A. MENDES pour la coagulation par enfumage
sur les seringals.
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Commerce du Caoutchouc du Brsil. Manipulation.

Conservation. Emballace. Expdition

La boule de caoutchouc termine, l'ouvrier seringueiro la dpose en

un lieu quelconque, bien souvent simplement sur le sol, expose aux

alternatives de pluie et de soleil ; peu peu l'eau qu'elle contenait s est

en grande partie limine, son poids a diminu de moiti environ et sa

surface est devenue trs fonce, presque noire. Pendant la saison d'ex-

ploitation, l'ouvrier va de temps autre cela varie avec les rgions et

aussi avec ses besoins en aliments ou autres marchandises porter au

patron seringueiro le caoutchouc qu'il a fabriqu depuis sa dernire visite.

Celui-ci le lui paie au poids. Mais tout en achetant son ouvrier le caout-

chouc, le patron lui vend les marchandises qu'il possde dans son bar-

rao et qu'il est seul pouvoir lui fournir, en sorte que l'ouvrier est

presque toujours en compte avec son patron et que, si sa paye n est pas

compltement absorbe par les dettes antrieures, elle passera presque en

totalit dans les nouveaux achats qu'il va faire et dont les prix sont, en

moyenne, majors de 100 % sur leur valeur.

Le patron seringueiro runit ainsi dans son barraco, situ sur le

bord d'une rivire, le caoutchouc provenant de toutes les estradas de

son seringat et c'est chez lui que l'embarcation vapeur ou gaola de

Yaviador vient le chercher priodiquement, au moment des hautes eaux

pour le bassin suprieur de l'Amazone, une ou deux fois par mois pour

les les et le cours infrieur des fleuves affluents du Bas-Amazone, comme

le Xing, le Tapajoz. Les boules de borracha fina, marques chacune

de faon spciale par le seringueiro qui les a confectionnes, puis par

Yaviador, sont charges une une sur le vapeur ainsi que le sernamby

qui a t mis, soit en barrique, soit en sacs. La gaola de Yaviador

dcharge chez le patron les marchandises qu'il a commandes au

voyage prcdent : farine de manioc, viande sche, poisson sch,
haricots, sel, tabac, alcool de canne, toffes, armes, munitions, objets

divers.

Quand la gaola a termin sa tourne, elle rentre son port d'atta-

che, Manos ou Para. La douane prend connaissance du chargement et
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les maisons d'exportation font leurs offres aux adadores. Les affaires se

traitent d'ordinaire d'aprs le cours de la veille. Ce sont les maisons

d'exportation qui font l'emballage et l'expdition sur les marchs d'Eu-

rope et des Etats-Unis. Les intermdiaires ne manquent donc pas entre le

seringueiro, producteur du caoutchouc et le fabricant qui le consomme ;

si le seringueiro n'a gure de bnfices, en raison du prix auquel on lui

vend tout ce qui est ncessaire son existence, le patron seringueiro doit

de son ct payer Yaviador un intrt excessif pour les avances qui lui

sont faites; et bien souvent VaViador lui-mme ne retire qu'un bnfice

infime de sa vente la maison d'exportation.

Quant aux manipulations et la main-d'uvre qu'exige le simple

transport du caoutchouc du dejumador l'embarquement pour l'tran-

ger, elles sont excessives. Les boules doivent gnralement tre portes

du dejumador sur des barques qui les amnent au barrao du patron o

elles sont dcharges; au passage de la gaola, nouveau chargement,

puis dchargement Manos ou Para (exigeant dix douze hommes

pour un bateau), pour les mettre dans les docks du port ; charge-

ment sur des charrettes (trois ou quatre hommes et un charretier), qui

les transportent chez l'exportateur-acheteur o se fait le triage et

l'emballage ; puis, nouveau transport en charrette aux quais o on les

embarque sur les navires gagnant les marchs d'Europe (Liverpool,

Londres, Anvers, Hambourg ou le Havre), ou des Etats-Unis (New-

York) . Le chargement de ces paquebots peut se faire quai Manos et

Para, depuis que les travaux raliss dans ces ports l'ont permis.

Le triage s'effectue l'entreprise par les soins d'ouvriers spcialis-

tes. La boule de caoutchouc est pose sur une caisse, son grand axe tant

vertical. Deux hommes piquant leur crochet prs de l'extrmit sup-

rieure de la boule, la tirent de faon permettre un troisime de fendre

compltement la boule de haut en bas suivant son grand axe l'aide

d'un sabre d'abatis (terado). Avec la pointe de son instrument, ce mme
ouvrier retire du milieu de la boule toutes les parties qu'il juge de qualit

infrieure. Il les met de ct pour constituer V entrejina : le reste est la

borracha jina.

L'emballage du caoutchouc se fait dans de grandes caisses parall-

lipipdiqucs en bois de sapin pesant de 35 42 kilos. La tare, inscrite

sur la caisse, est vrifie par la douane. Des ouvriers emballeurs spcia-

listes, qui reoivent un salaire lev, garnissent les caisses avec 160 kilos
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de caoutchouc jina ou entrejina, ou 1 1 kilos de sernamby ou de caucho

(prancha). Tantt on remplit la caisse sur la bascule, tantt on pse le

caoutchouc nu et on le loge ensuite. La douane, en vrifiant le poids de

la caisse pleine et cloue, ne tolre entre le poids brut et le poids dclar

qu'un cart trs faible. C'est sur le poids contrl de ces caisses de

caoutchouc que sont perus les droits de sortie. En avril 1912, ceux-ci

s'levaient Para 23,32 % du prix de la borracha, comprenant les

droit de l'Etat de Para, ceux du municipe de Belem, la taxe pour la

Bourse de Belem, le droit de port et de dockage. Dans ce chiffre n'est pas

compris l'impt peru par le municipe d'o provient le caoutchouc,

impt qui varie avec les municipes. L'Etat d'Amazonas ne peroit

d'impt que sur le caoutchouc de Manos, l'Etat fdral sur celui qui

provient du territoire fdral de l'Acre et l'Etat de Matto Grosso sur le

caoutchouc de sa provenance son arrive Manos. Ainsi la jina du

Bas-Amazone valant Para 5 $000 (8 fr. 25) le kilo, revient Liverpool

environ 9 sh. 3 d. (1 1 fr. 60) le kilo. 11 faut tenir compte de ce que,

pendant la traverse, il y a une nouvelle perte de poids.

Voici comment se rpartissent les droits exorbitants que supporte le

caoutchouc pour son exportation des centres de production amazoniens :

De Manos :

Impts d'exportation ad valorem 19 %.
Droit de magasinage 9 reis par kilo.

Taxe de la Compagnie du Port d'exportation .... 3 reis par kilo.

De Para :

Impt d'exportation ad valorem 19 % pour la jina.

22 % pour le sernamby.

Droit d'exportation additionnel 2,5 %.
Taxe de la Bourse 3/8 %.
Taxe Municipale (Belem) 1 %.
Droit de Magasinage 1 1 ris par kilo de jina.

1 1 ,8 reis par kilo de sernamby.

Taxe de la Compagnie du Port d'exportation .... 3 reis par kilo.

Caoutchouc de l'Acre :

Impt d'exportation ad valorem 20 %.
Droit de Magasinage 9 reis par kilo.

Taxe de la Compagnie du Port d'exportation .... 3 reis par kilo.
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Les multiples manipulations que subit la gomme depuis sa produc-

tion jusqu' son embarquement pourraient, avec un meilleur outillage et

surtout des moyens conomiques plus perfectionns, tre sensiblement

rduites. Elles devraient aussi tre effectues avec plus de soins et de pro-

pret. Les boules sont presque toujours abandonnes au soleil et la

pluie, se souillent de terre, de poussires de toutes sortes, etc.. Elles sont

souvent enfermes, mouilles et souilles, dans des soutes malpropres,

puis, comme nous 1 avons souvent vu Para, entasses, encore enduites

d'une boue liquide, dans les armazems du port. Ce manque de soins est

beaucoup plus sensible pour le sernamby ; car, pour cette sorte, il peut

amener une dprciation importante de la gomme.
La gomme est en effet, sujette des altrations dont la plus prjudi-

ciable est le poissage, encore appel tournage au gras ou stic\age. Le

caoutchouc subit une transformation qui, lui enlevant toute nervosit, en

fait une masse collante et visqueuse: il est inutilisable s'il est modifi tota-

lement et trs dprci, s'il ne l'est que partiellement. On n'a pu encore

dterminer les causes de cette transformation et plusieurs thories ont t

mises ce sujet. Mais on connat un certain nombre de conditions qui

facilitent le poissage, et l'on sait aussi que toutes les sortes n'y sont pas

galement sensibles. C'est ainsi que, si la plupart des caoutchoucs d'Afri-

que, qui n'ont pas t prpars ou conservs avec soin, ont tendance

poisser,on n'a jamais trouv d'exemple de boules de borracha ainsi altres.

Par contre, on voit quelquefois du sernamby d'HeVea, notamment du

sernamby provenant du fond des tigelhinas, qui prsente cette altration.

C'est ce qui nous a fait dire que, si le manque de soins n'a pour la jina,

que l'inconvnient d'augmenter la proportion d'impurets la perre au

lavage des manufacturiers il peut dprcier beaucoup plus le sernamby

en amenant la destruction complte des proprits qui lui donnent sa

valeur.

D'autres altrations peuvent atteindre le caoutchouc : moisissure,

pourriture, etc. Mais nous ne croyons pas qu'on les ait jamais rencon-

tres pour le caoutchouc d'HeVea prpar par enfumage dans l'Amazone.

De mme PETCH a signal des parasites (champignons et bactries) pro-

voquant des taches sur les crpes des plantations de Ceylan. Mais jamais

on n a rien reproch de semblable au caoutchouc amazonien.

Celui-ci se trouve donc dans des conditions de conservation excep-

tionnellement bonnes, et il est probable qu'on doit considrer comme
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exacte la conception commune, attribuant cette qualit l'enfumage. Il

a de plus l'avantage, apprci des manufacturiers, de contenir une assez

forte quantit d'eau, malgr les pertes qu'on peut noter par la diminu-

tion de poids. Mais on doit souhaiter cependant dans ces manipulations

plus de soins et de propret : sans lever les frais, cela augmenterait sa

valeur l'unit de poids, puisque sa puret serait plus grande sans que

ses hautes qualits soient modifies.
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Ennemis et Maladies

Dans sa zone naturelle, l'Hevea brasiliensis se dveloppe abon-

damment et avec une remarquable vigueur. Mais pas plus qu'aucun

autre vgtal, il n'est exempt d'ennemis ou de maladies.Les animaux qui

pour assurer leur nourriture, s'adressent aux jeunes plantes encore ver-

tes, ne ddaignent pas la seringueira et c'est l une preuve que le latex

n'a pas, dans ce sens, le rle de dfense que certains ont voulu lui

attribuer.

On a signal, en Amazonie, un insecte appel broca (Captotermes

marabitanos, SlLV.) qui l'attaque, de prfrence, sur les points saigns.

Il serait assez difficile de se dbarrasser de ce parasite.

Les termites ou fourmis blanches causent parfois de srieux dom-

mages aux Heveas sylvestres en se portant sur les blessures de

machadinho ayant entam le bois.

Parmi les parasites vgtaux, il faut attirer tout spcialement l'at-

tention sur trois champignons qu'a dcrits HenNINGS et qui se dvelop-

pent sur les feuilles. Leur existence doit surtout tre prise en consid-

ration pour les dangers qu'ils peuvent faire courir des plantations.

Dans la fort, ils n'ont gure de prise sur des arbres vigoureux et la

rpartition mme des HeVeas, qui ne sont jamais qu'en petit nombre trs

proches les uns des autres, empche la dissmination de la maladie.

La seringueira possde aussi des parasites vgtaux phanrogames.
Sans tre aussi frquents que le sont dans certaines rgions des les, les

piphytes hbergs par YHevea (surtout des Bromliaces), on trouve en

certains endroits des Loranthaces (fig. 15) qui ont choisi pour hte l'ar-

bre gomme du Para.

Mais, nous le rptons, pour l'Hevea naturel, dans son milieu, ces

ennemis et parasites n'ont qu'une trs minime importance.



HEVEA CULTIVE

Aperu de l'Origine et du Dveloppement des Plantations

L'intrt que pouvait prsenter la culture de l'Hevea et la transfor-

mation graduelle d'un produit de cueillette grands dbouchs, toujours

grev de frais assez considrables, en un produit exclusivement agricole, ne

pouvait chapper aux pays d'Europe colonisation avance. L'Angle-

terre et la Hollande, qui avaient remport un premier succs avec une

autre espce arborescente dbouch restreint, le Quinquina du Prou

et de la Bolivie, comprirent bien vite tous les avantages qui pouvaient

rsulter pour leurs possessions asiatiques de l'introduction d'une essence

conomique dont le produit prenait rapidement de l'importance et de la

valeur et qui, de plus, tait appel un gros avenir industriel.

En 1873, l'anglais CoLLINS, dsign par la direction des jardins de

Kew pour tenter l'introduction de l'Hevea en Angleterre, tentative

demeure infructueuse , produisit un rapport d'un grand intrt tech-

nique, contenant les premires donnes prcises sur l'exploitation de la

seringueira. C'est un autre anglais, WlCKHAM, alors rsident Santa-

rem, que revient l'honneur d'avoir import Kew, en 1876, les premi-

res graines fraches d'HeVea brasiliensis , grce la bienveillance du

Gouvernement du Brsil qui fit rcolter ces graines par des Indiens sur

les seringals de terre ferme, situs dans le Bas-Tapajoz. Cet envoi histo-

rique comportait 70.000 graines qui germrent dans la faible proportion

de 3,34 %. Lorsque les jeunes plantes eurent atteint 40c/m de hauteur,

VIndian Office de Londres en expdia 1 .900 dans des caisses vitres,

embarques sur le Du\e de DeVonshire, et accompagnes de M. W.

CHAPMANN, destination de Ceylan.

L'anne suivante (1876), un autre voyageur, CROSS, arrivait

Liverpool avec un millier de plantes, leves et prpares par ses soins

dans plusieurs centres du Bas-Amazone ; mais cet essai ne fournit qu'un

pourcentage de 3 % la reprise.
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Les jeunes Heveas parvenus Ceylan furent soigns et mis en

place dans plusieurs stations, notamment Henaratgoda ; en mme
temps, un certain nombre d'entre eux taient distribus aux jardins des

colonies voisines. Ce n'est cependant qu'en 1 877 que les premiers plants,

ayant t la souche d'une bonne partie des plantations de la Pninsule

malaise, furent introduits au Jardin Botanique de Singapore, o ils fruc-

tifiaient en 1 88 1 .

A dater de cette poque, les bases rationnelles de l'industrie agri-

cole naissante, ayant eu pour point de dpart les graines du Tapajoz,

furent successivement traces par les travaux d'une pliade de savants

et d'agronomes au nombre desquels nous devons citer les TRIMEN,

Parkin, Ridley, Willis, Treub, Carruthers, Petch, Kelway Bam-

ber, Derry, Tromp de H/vas, G. Vernet, H. Wright, Holloway,

Macadam, Stanley-Arden, etc..

Le dveloppement des plantations d'Heveas dans le Moyen-Orient

a t prodigieux, en ces douze dernires annes, la suite des premiers

rsultats obtenus par saignes rptes et des cours levs du caoutchouc.

Aujourd'hui, nous sommes en prsence d'une industrie fortement et

habilement organise, s'efforant de conqurir le march du caoutchouc,

mettant en uvre plus d'un milliard et demi de francs et occupant plu-

sieurs centaines de milliers de travailleurs recruts sur place ou imports

de pays voisin, principalement de Chine. Les plantations du caoutchou-

tier du Para couvrent maintenant plus de 450.000 hectares rpartis entre

la Pninsule Malaise qui, elle seule, en possde prs de 250.000 hec-

tares, Ceylan, Java, Sumatra, Borno, le sud de l'Inde, Burma et la

Cochinchine franaise. Quant la production, on peut considrer qu'elle

a sensiblement doubl dans ces quatre dernires annes (1908-1912).

On aura une ide de la progression et de l'importance actuelle des

plantations en comparant ces quelques chiffres, relatifs la seule Pnin-

sule malaise, y compris les Straits, les Etats Fdrs Malais, Johore,

Kedah, Kelantan et Trengganu. Nous les empruntons aux statistiques

officielles publies par LEWTON-BRAIN, directeur de l'Agriculture.

Production en caoutchouc :

1906 935.056 livres

1911 24.904.043

1912 42.462.401



Fia. 15.

Hevea couvert de parasites et d piphytes (Bromliaces).
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Pour le l"
r

semestre de 1913 la production aurait atteint 23 millions

492. 1 29 livres (chiffre non officiel).

La superficie plante accuse le dveloppement suivant :

1906 99.230 acres

1910 362.853 -
1911 542.877

1912 621.621

Cette aire considrable de 621 .621 acres, se rpartit entre 1 .055 pro-

prits ; elle comprend 587.874 acres plants exclusivement en Heveas

et 33.748 acres avec cultures intercalaires.

La main-d'uvre occupe par cette industrie atteignait 255.912

ouvriers en 1912, dont 145.848 Tamils, 63.210 Chinois, 23.583 Java-

nais, 19.426 Malais et 3.848 travailleurs divers.

Dans les Indes Nerlandaises l'tendue globale couverte en Heveas

tait value 413.540 acres au dbut de 1913 ; 187.535 acres pour

Java et 226.505 acres pour Sumatra.

Il y a donc l un concurrent srieux pour la production brsilienne,

un danger grandissant qui a t compris du Gouvernement Fdral,

lequel s'efforce actuellement de le conjurer par l'tablissement d'un nou-

veau rgime conomique tendant abaisser le prix de revient du caout-

chouc sylvestre et organiser l'industrie agricole dans cette rgion ama-

zonienne particulirement riche et fertile qui, jusqu'ici, a vcu presque

exclusivement de ses produits de cueillette.

Notons que le mouvement de la plantation de l'Hevea sur une

grande chelle ne s'est pas encore tendu srieusement aux autres

rgions tropicales.
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Choix de l'Espce. Slection

lu'HeVea brasiliensis a t considr jusqu' prsent comme l'unique

espce du genre offrant des garanties suffisantes pour l'tablissement des

plantations et, de fait, elle a seule t adopte par les planteurs des

divers pays. Parmi les autres espces connues, aucune ne semble mriter

l'attention, sinon pour viter toute confusion avec la seringueira verda-

deira. Le planteur devra s'assurer que les graines destines la culture

n'appartiennent pas l'une des espces barrigudas (H. Spruceana,

H. discolor, etc.), ou jragas (H. lutea, H. paucijlora, etc.).

A priori, il ne semble cependant pas impossible que les rgions du

Haut-Amazone fournissent un jour quelque type d'Hevea d'une relle

valeur culturale. Mais, en attendant qu'un inventaire forestier de ces

rgions nous ait fix sur ce point, il faut s'en tenir VH. brasiliensis,

tout en appliquant cette espce les rgles de la slection naturelle, afin

d'arriver la cration de types grand rendement en caoutchouc, ainsi

que l'on a procd avec le Quinquina, Java (1).

(I) Dans une brochure tire part du Bulletin du Muse Gldi (Vol. VII, octobre

1913), le D r HUBER nous apporte toute une srie de nouvelles et intressantes observations

sur le genre Hevea. Il consacre une premire note (en allemand) une discussion de grande
valeur scientifique sur la systmatique du genre ; c'est la rplique une controverse souleve

par le professeur PaX, dans Pjlanzenreicht, au sujet de la classification des espces.
Une seconde note dcrit deux nouvelles espces d'Hevea du Rio Ia-Putumayo,

d'aprs les chantillons remis au D r HuBER par l'explorateur Fox, la suite de son voyage
dans les seringals de la rgion, en 191 I . Ce sont : VHevea Foxii Hl)B., qui fournirait 75 %
du caoutchouc de ce territoire tristement clbre; VHeoea glabescens HuB., dont le produit

se classerait commercialement entre la jraca du Bas-Amazone et la jina jraca du Rio Negro.
La troisime tude est consacre la distribution des principales espces d'Hevea dans

l'Etat de Para. Elle est accompagne d'une excellente carte en couleurs, dresse avec la

collaboration du D r

DlNIZ, qui permet de distinguer les zones naturelles respectives des

quatre types d'Hevea les plus rpandus dans l'Etat de Para, ainsi que celle du Castilloa

Uiei.

Enfin, une dernire note d'un caractre scientifique et pratique, analyse la variabilit dans

les caractres des espces d'Hevea et les possibilits d'une slection rationnelle. L'auteur y
examine mthodiquement les variations flottantes et les variations hrditaires, portant succes-

sivement sur les dimensions des feuilles, les variations dans le systme laticifre, les carac-

tres de la rgion florale et des graines. Non sans raison le D r HlIBER n'a pas limit ses

observations l'HeOea brasiliensis, mais aux autres espces qui vgtent naturellement dans

son voisinage, susceptibles d'amener des confusions ou d'intervenir dans la fcondation. Il

termine cette intressante tude par ces conseils, adresss surtout aux planteurs amazoniens

qui vont choisir leurs semences en fort :

I Eliminer les graines d'Hevea qui ont moins de 20 millimtres de longueur ;

2 Eliminer les graines dont l'paisseur excde la largeur :

3 Eliminer toutes les semences mesurant plus de 30 millimtres de longueur, surtout

lorsque leur largeur est infrieure aux trois quarts de leur longueur.
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Nous sommes ici en prsence dune essence forestire porte natu-

rellement de grandes variations individuelles, comme nous l'avons

montr prcdemment. Ces variations ne sont pas seulement d'ordre

morphologique, mais s'observent galement dans les aptitudes physio-

logiques de l'espce. Qu'il s'agisse d'une estrada de seringal ou d'un

carr de plantation, on remarque toujours des individus excellents pro-

ducteurs ct d'autres rendement infrieur, mdiocre ou pratique-

ment nul. D'autre part, la proportion des arbres faible rendement est

assez leve sur la plupart des plantations de l'Est pour justifier la nces-

sit d'une slection rigoureuse et rationnelle, telle qu'elle est applique

la plupart des cultures de climat tempr.
On ne saurait soutenir srieusement que cette slection devient illu-

soire lorsqu'il s'agit d'une culture arborescente parce que ses rsultats ne

seront apparents qu' la suite de plusieurs gnrations. En effet, il suffit

de remarquer que la plantation tablie avec des graines bien choisies, soit

dans un lot d'arbres cultivs, soit dans une estrada peu loigne, aura

toujours une incontestable supriorit sur une autre plantation cre avec

des semences rcoltes indistinctement sur des arbres de valeur trs diff-

rente pour l'exploitation. Cette plantation issue de graines de choix

comportera forcment une proportion plus leve d'arbres de bonne

valeur; c'est l un premier rsultat immdiat.

La cration et la fixation d'un type grand rendement est videm-

ment beaucoup plus longue chez une espce ligneuse arborescente que

chez une plante herbace, mais ce n'est pas l un argument suffisant

pour justifier le dsintressement du planteur dans une question d'ordre

aussi fondamental que la slection.

La rcolte des graines en fort, tout en permettant de s'en tenir aux

semences provenant d'arbres de valeur prouve et de parfaite adapta-

tion la localit, exige pourtant certaines connaissances et beaucoup de

soins pour assurer les meilleures chances de succs. Ce travail ne peut

tre confi un ouvrier quelconque.

Avant tout, on vitera la confusion qui peut s'tablir, pour des per-

sonnes peu averties, entre les graines de YH. brasiliensis et celles d'es-

pces vgtant dans les mmes stations ; une erreur de cet ordre serait

grosse de consquences pour le planteur.

D'autre part, on sait que les graines d'H. brasiliensis peuvent varier

notablement de forme et de grosseur. M. G. VERNET, chimiste de Tins-
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titut Pasteur de Nha-trang (Annam), a constat que le poids des graines

observes sur des arbres cultivs (1) accusait des diffrences extrmes,

allant de 1 gr. 02 9 gr. 55, tandis que leur volume variait de 4
c
/
mS

32

10
c
/
m3

8. Il a not galement que le poids des semences augmentait pro-

gressivement avec l'ge des arbres jusque vers la dixime anne, ainsi

qu'il ressort de ces quelques chiffres :

AGE DES ARBRES NOMBRE DE GRAINES POUR 100,

DONT LE POIDS EXCDAIT 5 GRAMMES

7 ans 16 %
8 9 ans 42 %
10 ans 57 %

Si on admet que les graines dont le poids est infrieur 5 grammes

doivent tre limines a la slection, nous pouvons conclure, avec VER-

NET, que les arbres gs de moins de dix ans fournissent gnralement

des graines infrieures pour le semis. Les observations faites par AUCHIN-

LECK, Grenade, confirment pleinement celles qui prcdent.

Plusieurs auteurs semblent galement d'accord pour considrer les

arbres fructification prcoce, c'est--dire mrissant leurs fruits au

dbut de la saison normale, comme incapables de constituer de bons

porte-graines, sauf de rares exceptions, leur caractre de prcocit indi-

quant souvent de mdiocres qualits de production en caoutchouc.

Dans la pratique, on veillera donc ne rcolter les graines semer

que sur des Heveas d'ge moyen, en tout cas suprieur dix ans, dont

les fruits mrissent en saison ordinaire. Ces porte-graines prsenteront

un aspect sain, une bonne vigueur, une corce lisse, exempte d'excrois-

sances, de chancres ou autres maladies. Il est essentiel de contrler leur

rendement en caoutchouc et de limiter son choix ceux qui seront vrita-

blement reconnus de toute premire valeur ce point de vue. Des indi-

cations suffisantes seront fournies par l'examen de la production en latex,

sans aller jusqu'au rendement en caoutchouc, il suffira donc de mesurer

exactement la quantit de latex recueillie la suite de dix saignes opres
successivement en saison normale d'exploitation et de dterminer ainsi

avec certitude la moyenne de chaque exemplaire, pralablement repr

avec soin et muni d'un numro d'ordre. On arriverait ainsi dterminer,

(I) Journal d'Agriculture Tropicale, juin 1907.
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mme sur une estrada, les arbres rendement suprieur et les adop-

ter, l'exclusion des autres, pour la fourniture des graines. Les fruits

seront rcolts complte maturit, directement sur les arbres ainsi

choisis. On soumettra ensuite les graines un srieux triage la main

pour sparer toutes celles qui paratront mal conformes, vides ou pr-

senteront des traces d'altration, piqres ou maladies, enfin celles dont

le poids n'est pas infrieur cinq grammes, considres comme devant

fournir un meilleur pourcentage de germination et, suivant les lois gn-
rales de la slection des espces cultives, une croissance et un rende-

ment suprieurs aux semences lgres.

Ajoutons, en conformit avec d'autres observations, qu'il ne semble

y avoir aucune relation entre l'abondance de floraison et la fertilit des

arbres, non plus qu'entre l'abondance de fructification et le rendement

en caoutchouc. Enfin, il ne parat y avoir aucun avantage rechercher

uniquement les fruits des arbres vierges, inexploits, ceux des Heveas

soumis des saignes raisonnes, n'ayant pas affaibli leur vgtation,

pouvant donner d'excellentes semences pour la multiplication.

Si les graines d'Hevea doivent supporter un voyage d'une certaine

dure, il est ncessaire de les emballer spcialement, en raison de la

faible dure germinative qu'elles possdent lorsqu'on les laisse expo-

ses l'air libre. Plusieurs procds d'emballage ont t indiqus; le

suivant nous semble particulirement recommandable :

Stratifier les graines fraches, pralablement sches pendant vingt-

quatre heures l'ombre, dans une caisse en bois blanc au fond de

laquelle a t tale une paisseur de 2
c
/
m
environ de matire isolante et

peu fermentescible, comme le coir (dchets de la fibre de noix de coco),

la balle de riz, partiellement brle et mlange d'un peu de matire

terreuse, le terreau de bois recueilli dans les vieux troncs d'arbres en

dcomposition, etc. Un essai effectu en 1907, avec ce dernier substra-

tum nous a donn 85 % de succs la germination avec des graines

envoyes du Bas-Madeira Paris, via Manos. Observons toutefois que

ces substances doivent tre employes l'tat plutt un peu sec que trop

humide. Sur cette premire couche de matire isolante, on dispose un lit

de graines en vitant de laisser celles-ci en contact immdiat ; on conti-

nue remplir la caisse en alternant une couche de substratum d'embal-

lage et de semences, pour terminer par une bonne paisseur de coir ou

de terreau. La caisse ainsi prpare et solidement ferme peut supporter
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plusieurs semaines de voyage, en vitant de la tenir dans le voisinage

des chaudires et en la prservant du plein soleil et de l'eau de mer.

La slection et l'emballage des graines d'Hevea, sans offrir de

grandes difficults, constituent cependant deux oprations assez dli-

cates, demandant tre excutes consciencieusement. Nous pensons

que les stations exprimentales et les champs de dmonstration sont

tout indiqus pour livrer aux planteurs des semences rigoureusement

slectionnes et de bonnes qualits germinatives, ainsi que des plantes

de choix, leves en ppinires et prpares pour la mise en place.
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Choix de l'Emplacement et du Terrain pour les Plantations

Les futures entreprises culturales d'Heveas dans la valle de

l'Amazone devront s'inspirer de l'exprience acquise sur les esttes du

Moyen-Orient, tout en tenant compte des conditions locales susceptibles

d'amener quelques modifications se rapportant l'emplacement, au

terrain, la main-d'uvre. De nombreuses plantations indo-malaises ont

t cres dans des conditions de milieu dfavorables. Pendant la priode

de boom qui a svi sur les valeurs de caoutchouc, en 1909-10, on s'est

davantage proccup de mettre en terre le plus grand nombre possible

de graines ou de jeunes plants que d'observer les rgles les plus lmen-

taires de la culture rationnelle. On a vu nombre de proprits s'ouvrir

dans des terrains peu appropris la culture de l'Hevea, s'y tablir sur

des emplacements peine dfrichs, plantations peine dignes de ce

nom et d'un avenir trs incertain !

Depuis, ces erreurs ont t reconnues, corriges et aujourd'hui on

s'est rendu compte de la ncessit d'oprer avec plus de mthode et de

soin pour arriver des rsultats durables.

Le bassin amazonien, avec ses six millions et demi de kilomtres

carrs, offre de vastes emplacements pour l'tablissement de plantations

d'Heveas; toutefois, il convient de se limiter d'abord aux endroits les plus

favoriss sous le rapport du sol et des facilits de communication. Les

points reculs du Haut-Amazone sont beaucoup moins indiqus actuelle-

ment pour ces entreprises que la rgion des les, les rives du fleuve

jusqu'au del du Rio Negro, la partie infrieure du Tocantins, du Xing,
du Trombetas, du Tapajoz et du Madeira. Dans les les alluvionnaires

de l'estuaire de l'Amazone, l'Hevea se dveloppe avec une remarqua-

ble vigueur, mais on a object l'insalubrit du climat comme un obstacle

au dveloppement des entreprises agricoles de cette rgion. En ralit,

ces les se trouveraient beaucoup assainies par le dfrichement et la mise

en culture des terres; d'ailleurs, il faut observer que la grande mortalit

qui svit parmi les seringueiros est due pour une bonne part une mau-

vaise alimentation, des excs de boisson, des conditions d'hygine
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absolument dplorables et l'absence de tout secours mdical ; les cen-

tres d'levage de Marajo mieux organiss ces divers points de vue,

jouissent d'une excellente rputation de salubrit.

En dehors des les, on peut arrter son choix sur les terres fertiles et

inondables en saison des pluies, sur les terres fermes, alluvions plus

anciennes l'abri des inondations, enfin sur les terres hautes de certai-

nes localits du Xing, du Tapajoz et du Madeira. Ces dernires, d'ori-

gine latritique, sont en gnral moins riches que les terres basses; les

cultures s'y ressentent davantage des effets de la scheresse et doivent

tre surveilles contre les dgts des sauvas et autres insectes nuisibles,

peu redouter dans les endroits inondables.

Les terrains sableux, qui dominent le long du chemin de fer de

Bragana et sur diffrents points de la rive gauche de l'Amazone et

du Rio Negro, nous ont paru peu favorables la culture de l'Hevea. Les

arbres y vgtent beaucoup trop lentement pour donner lieu une exploi-

tation lucrative.

On accordera donc la prfrence aux sols alluvionnaires, de nature

argilo-siliceuse, plus consistants et gnralement plus fertiles que les

prcdents. Les argiles grises de Marajo et les terres rouges du Solimes,

du Xing et autres affluents rive droite assureront un bon dveloppe-

ment l'Hevea et au cacaoyer. Par contre, les terres pauvres, celles

sol peu profond et sous-sol rocheux, celles de nature marcageuse,

acides sont peu favorables. En fort, la grande vigueur de la flore spon-

tane tant l'indice d'une bonne fertilit du sol, on ne devra pas reculer

devant un faible supplment de dpenses au moment du dfrichement

pour s'assurer d'un terrain o les Heveas prendront un plus rapide

dveloppement et arriveront plus tt en ge d'exploitation.



Fig. 16.

SO MATHEUS, prs Belem (Para). Capoeira, montrant la repousse compose surtout de

palmiers Burity et Assahy.

Fig. 18.

Plantation d'Hei'eas dans l'le des Onas, expose aux vents du large.
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Fig. 21.

Heveas plants entre hananier>
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DFRICHEMENT. TRAC ET ORGANISATION D'UNE PLANTATION

Avant de dfricher le terrain, on dressera un plan cot et l'chelle

de la proprit, sur lequel on prcisera l'emplacement des divers bti-

ments de l'exploitation, les routes principales, les rideaux forestiers dont

la conservation serait utile pour abriter et isoler les carrs de cultures. Le

dfrichement peut tre partiel, c'est--dire limit l'abatage des arbres

au-dessus du sol et au brlage sur place, ou total, auquel cas il comporte

l'enlvement des souches et le nettoyage complet du terrain. Dans ce

dernier cas, on effectue un travail beaucoup plus parfait, permettant

l'emploi des machines pour les diverses faons culturales et offrant le

grand avantage de ne laisser aucun bois mort sur la plantation, ce qui

diminue considrablement le danger des insectes xylophages, termites,

blancs des racines et nombre d'autres maladies cryptogamiques ayant

dj un caractre inquitant en Indo-Malaisie. Malheureusement, ce

dfrichement intgral constitue une opration de dbut assez coteuse,

ncessitant une mise de fonds plus considrable.

Rarement nous avons vu procder au dessouchage dans les propri-

ts du Bas-Amazone ; on reculait gnralement devant la dpense que

plusieurs directeurs valuent 1.500 fr. environ par hectare, alors que

le dfrichement ordinaire revient 1 80 ou 200 fr.

Sur les terrains anciennement cultivs, mais dlaisss la suite de

l'abolition de l'esclavage, la repousse d'une vingtaine d'annes

{capoeira) tant surtout forme de palmiers et d'arbres de petite ou

moyenne dimension (jig. 16) le prix de revient du dfrichement s'tablit

un taux encore infrieur.

Si donc, par mesure d'conomie ou en raison de capitaux insuffi-

sants, on s'en tient l'abatage simple, il sera ncessaire de carboniser

extrieurement les souches laisses en terre, en dgageant un peu la

partie superficielle du sol, ou, ce qui est prfrable, de goudronner ces

souches ainsi que la base des grosses racines. Cette dernire opration

constitue une excellente mesure prophylactique contre les maladies

cryptogamiques .

L'abatage des arbres se fait la hache ou la scie. Plusieurs types
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de scies mcaniques ont t recommands pour les dfrichements en

fort. L'un d'eux, dont le poids n'excde pas 250 kilogrammes, compris

le poids d'un moteur spcial, permettrait l'abatage d'arbres de 1

m
80

2 mtres de diamtre en quelques minutes (1).

Pour le dessouchage, on s'est servi principalement de divers syst-

mes de leviers ; mais dans ces derniers temps, d'excellents rsultats pra-

tiques ont t obtenus par l'emploi des explosifs. Nous avons vu

employer ce procd avec succs et dans des conditions assez conomi-

ques Igarap-Assu, sur la ligne du chemin de fer de Belm Bra-

gana. On opre de la faon suivante : l'ouvrier dgage la base du tronc

en enlevant une petite quantit de terre, puis, avec une tarire de 8
c
/
m
de

diamtre, il pratique trois trous galement rpartis pour un arbre de force

moyenne, soit sous la cule, soit au dpart des racines principales. Ces

trous, dirigs vers l'axe du tronc, reoivent ensuite chacun une cartouche

de dynamite dont l'explosion simultane suffit draciner et faire

sauter les souches.

Le trac de la plantation doit obir une conception base sur l'co-

nomie du travail et la facilit de la surveillance. On dtermine des carrs

de superficie variable avec le systme de travail, le rendement de la

main-d'uvre et la composition des quipes. VERNET value cette sur-

face 66 hectares par carr, correspondant au champ d'action et de sur-

veillance d'un contrematre ayant le contrle de dix quipes composes

chacune de douze ouvriers et deux aides, soit un total de cent quarante

personnes. Cette tendue de 66 hectares suppose un cartement de six

mtres sur 5
m
40 entre les arbres et une exploitation de 200 arbres par

ouvrier et par jour ; elle peut donc encore tre modifie suivant la dis-

tance adopte entre les Heveas et le systme de saigne. Chaque quipe

de douze ouvriers est place sous la surveillance directe d'un chef et

doit travailler sur une mme ligne de front. Il faut donc donner aux ran-

ges d'arbres une longueur correspondant la moiti du nombre d'ar-

bres qu'un ouvrier peut saigner dans sa matine.

D'autres auteurs prfrent la division en carrs de moindre tendue ;

WlCHERLEY s'en tient seize hectares.

Enfin, R. Lyne, directeur de l'Agriculture Ceylan est arriv

dernirement (2) cette conclusion, base sur une srie d'observations,

(1) Journal d'Agriculture Tropicale, 28-2-1912.

(2) Bulletin n" 4 Royal Botanic Garien, mai 191 3.
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que les facteurs les plus importants pour obtenir le meilleur rendement

de l'Hevea, sont ceux relatifs l'clairage, l'aration et au dveloppe-

ment du systme radiculaire. La Commission des Expriences Agricoles

de l'le dcida en consquence d'tablir une plantation sur ces donnes

-" fc
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vent utilit conserver ou mme tablir au besoin, un rideau d'arbres-

abri ou brise-vents. Nous avons vu, Cacaual Imprial, prs d'Obidos,

employer cet effet le chtaignier du Brsil (Bertholletia excelsa) ; mais

on peut utiliser dans ce but d'autres essences croissance rapide telles

que le Taperiba (Spondias lutea), le Bois-noir (Albizzia Lebbeck), etc.

Dans la rgion amazonienne, l'emploi des brise-vents est surtout

indiqu en bordure du fleuve ou de ses affluents, dans les localits o

l'action du vent se fait sentir assez fortement pour djeter les jeunes

arbres (jig. 18). Par contre, le rle de ce rideau protecteur est beaucoup

moins efficace entre les carrs d'une mme plantation, tant donn que

les vents violents et les tornades sont peu prs inconnus dans la rgion.

Un lger ombrage est favorable aux jeunes Heveas, mais on a rare-

ment recours un porte-ombre dans l'tablissement d'une plantation, les

avantages qui en dcoulent n'ayant pas paru compenser les frais sup-

plmentaires qui en rsultaient. Dans quelques localits de Java o la

saison sche est trs marque pendant six ou sept mois conscutifs, on a

tabli un petit nombre de plantations sous le lger ombrage fourni par

les boutures du Dadap (Erythrina umbrosa), mais en gnral, les arbres

sont toujours cultivs dcouvert. {Fig. 19 et 20.) Le bananier, employ

sur les plantations d'Heveas de la Compagnie Agricole et Commerciale

du Bas-Amazone (jig. 21), donne un ombrage trs pais, devient enva-

hissant et puise assez fortement le sol ; peut-tre, cependant, serait-il

recommandable si les fruits trouvaient sur place un dbouch facile et

avantageux, ce qui ne semble pas tre le cas.

Par contre, nous n'hsitons pas conseiller l'ombrage des jeunes

semis effectus demeure en saison sche, parce que l'action directe du

soleil peut les dtruire avec facilit.

La proprit devra tre entoure d'une bonne clture en ronce arti-

ficielle, afin de prserver les plantations des incursions et dgts de mam-

mifres sauvages et domestiques.
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Multiplication de l'Hevea.

Obtention et prparation du plant. Stumps

Plusieurs modes de multiplication sont applicables l'Hevea. Dans

la pratique, c'est le semis qui est exclusivement employ ; cependant,

des expriences ont montr que le marcottage et le bouturage pouvaient

russir dans certaines conditions.

H. WRIGHT, dans son trait de l'Hevea cultiv, mentionne que le

bouturage permit de propager l'espce au dbut de son introduction

Ceylan ; il ajoute que ce mode de propagation asexue fut abandonn

lorsque les premiers arbres arrivrent fructification. Ce fait ne semble

pourtant pas corrobor par les expriences effectues Peradenyia en

1904 (1). Les essais ayant port sur 2.000 boutures ne fournirent aucun

enracinement. La possibilit du bouturage tait cependant dmontre
en 1905 par un planteur de Ceylan, M. GOLLEDGE, puis en 1907, par

Von ElSSAM (2), qui opra dans l'Est-Africain allemand, sous bche
vitre. Aujourd'hui, il est possible de voir des lots importants d'Heveas

obtenus par bouturage l'air libre et sans soins spciaux au Campo Exp-
rimental du Para. Les boutures, qui fournissent un bon pourcentage la

reprise, sont constitues par les sommits de plantes de semis ges de

neuf douze mois, rabattues pour la prparation des stumps.

Quant au marcottage, gnralement applicable aux plantes qui se

multiplient de boutures, il a t russi par M. HEIJL, Java.

Ces deux procds de multiplication asexue ne prsentent qu'un
intrt trs relatif, puisque le semis runit des avantages qui semblent

l'imposer au planteur soucieux d'obtenir un plant vigoureux, donnant

naissance des arbres rendement plus prompt et sans doute plus lev.

On peut semer l'Hevea directement en place (at stalle), ou en ppi-
nire ; aujourd'hui, c'est ce dernier procd qui est le plus couramment

suivi sur les plantations. Le semis en place a peut-tre l'avantage de

fournir des arbres plus rsistants l'action des ouragans, peu redouter

(1) Annual Report, 1905.

(2) Tropenpjlanzer, sept. 1907.



9 78

dans la valle de l'Amazone ; et de hter de quelques mois la mise en

exploitation, mais il a l'inconvnient de laisser des vides souvent nom-

breux dans les ranges d'Heveas, d'occuper le terrain plusieurs mois

plus tt et d'exiger un entretien plus coteux, enfin, de rendre difficile

la slection des jeunes plantes.

Avec le semis en ppinire, les jeunes plantes sont leves pendant

prs d'un an sur une surface de terrain trs limite o il est facile de con-

centrer un maximum de soins et d'obtenir une meilleure croissance. On

arrive ainsi duquer des lots de jeunes plantes de force plus rgulire,

qu'il est possible de slectionner encore au moment de la mise en place.

Toutefois, le semis en place pourra tre adopt avec profit dans les

cas, peu frquents en Amazonie, o le planteur disposera d'un terrain

dj dfrich et prpar pour la mise en culture.

Le semis par pieds isols en paniers d'arouma serait videmment

trs recommandable si son prix de revient n'tait trop lev pour de fortes

quantits; on peut cependant y avoir recours pour l'levage des plantes

en vue de combler les vides de la plantation.

Sur les plantations de la Moj Rubber Cy (Etat de Para), il nous a

t donn d'observer un essai de semis d'Heveas en feuilles d*Arouma

(Marantace indigne) enroules en cornet remplies de bonne terre et

ranges cte cte ; c'est un procd dont nous n'avons pu vrifier

l'intrt pratique, mais qui aurait surtout l'avantage d'tre peu coteux.

On sme en ppinire, soit directement en planches de terre riche,

bien ameublie, 15-20
c
/
m
de distance, ou mieux dans des caisses ger-

mer, de 2CT/
m
de profondeur, remplies de terre sableuse, o les graines

seront enfonces de 2
c
/
m
environ, faible cartement. La dsinfection

pralable des graines dans un bain de sulfate de cuivre 2 % ou une

solution de formol un pour mille, comme mesure prophylactique con-

tre certaines maladies cryptogamiques, ne semble pas avoir l'impor-

tance que lui a attribue le Gouvernement de 1* Indo-Chine en dictant

une rglementation contre laquelle tous les planteurs de la colonie se

sont levs avec nergie.

Les caisses de germination seront tenues dans un lieu ombrag et

d'une fracheur convenablement entretenue par des bassinages lgers ;

la leve doit tre peu prs complte en l'espace d'un mois. Mais les

jeunes plantules seront enleves successivement et repiques dans un

carr spcial, bien abrit des vents et des inondations ; ce carr, form
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dune bonne terre mlange de terreau, sera divis en planches rgu-

lires de 1

m
50 de largeur. Le repiquage y sera effectu par temps couvert

ou aprs les heures de grand soleil, en lignes distantes de 20
c
/
m

, et 20/
m

galement sur les rangs, en vitant de dcoller ou de briser le jeune pivot.

L'opration doit tre suivie d'un bon arrosage. Pour viter es mauvais

effets du plein soleil, pendant les premiers jours, il est recommandable

d'ombrager les planches avec de lgres claies en feuilles de palmier

que l'on pourra enlever le soir.

Dans un Etablissement situ prs de Para, les graines d'Heveas

sont mises germer sur une aire de terre battue, couverte de claies les

abritant la fois contre le soleil et l'action des grandes pluies. Lorsque

les jeunes tiges ont atteint 1 1 5 centimtres de hauteur, on trans-

plante dans un carr de ppinire, sans aucun abri.

Les soins d'entretien consistent en quelques arrosages pendant le

premier mois, si le temps reste sec, en sarclages et binages pour main-

tenir le sol propre et ar. On peut hter notablement la croissance des

jeunes plantes en appliquant, vers le quatrime mois aprs le repiquage,

une fumure au terreau ou au guano. Les Heveas seront gnralement
d'une force suffisante pour la mise en place aprs un sjour de neuf

douze mois dans la ppinire.
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Mise en place. Piquetage du terrain. Ecartement des arbres.

Education des plantes. Cultures intercalaires.

Entretien du sol.

Dans un terrain dfrich intgralement et dessouch, le sol peut

tre prpar par un bon labour mcanique suivi d'une ou plusieurs

autres faons culturales ; mais en milieu non dessouch, il est souvent

recommandable d'occuper le sol, peu aprs le brlage, avec une culture

de couverture croissance rapide. (Lgumineuse annuelle, mas, etc.).

Le piquetage du terrain qui prcde la plantation demande tre

opr avec un certain soin. On donnera aux rangs d'Heveas une direc-

tion voisine de la ligne Nord-Sud, qui assure un maximum d'clairage

la couronne des arbres.

Les piquets sont placs
m
50 en avant des points d'occupation des

arbres, de faon demeurer en place au moment de la trouaison. A cet

effet, on place d'abord les piquets d'extrmit, des distances de cinq

mtres, ecartement adopt entre deux rangs voisins. Puis, l'aide d'un

cordeau muni de repres visibles des intervalles rguliers de 6
m
50, on

piquet chaque range, par sections de 65 mtres. Il importe seulement

de tenir compte de l'ordre quinconcial observer entre les arbres, c'est-

-dire que chaque pied d'une range doit tre plac dans le milieu de

l'intervalle compris entre deux arbres du rang voisin. S'il se produit une

erreur d'alignement, elle est facilement corrige l'il, en se basant

sur quelques jalons plus levs, pralablement poss en des points fixes.

Les trous de plantation devront tre aussi grands que possible ; tou-

tefois, comme il convient souvent de se limiter, on peut adopter une

dimension minima de
m
60 de ct et de profondeur. Pour s'assurer de

tous les avantages de la trouaison, il est ncessaire de pratiquer cette

opration un ou deux mois avant la mise en place. S'il est possible d'in-

corporer la terre de dblai deux bonnes pelletes de terreau ou de

fumier dcompos avant la plantation, le dveloppement des jeunes

arbres en profitera certainement. Tous les engrais organiques dcom-

position lente constituent, d'ailleurs, une excellente fumure fondamen-



Fig. 22.

Transplantation de jeunes Heveas en motte, au Cacaual Imprial, prs d'Obidos.

pi ]



Fig. 24.

Plantation rcente 'Heveas, sous l'ombrage du Jurubeba (Solarium sp.j
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taie pour l'Hevea. Quelques jours avant la transplantation dfinitive, on

remblaie compltement les trous.

Nous avons admis pour le piquetage l'cartement de 6
m
50 entre les

arbres sur le rang et de cinq mtres entre chaque rang, lequel rpond

environ 300 arbres l'hectare, ce qui reprsente une bonne moyenne

pour une terre fertile. Cette distance peut tre modifie au gr du plan-

teur; assez souvent, on adopte l'intervalle de 5 mtres x 4 mtres, four-

nissant 450 pieds l'hectare. Les avis sont, d'ailleurs, encore trs

partags relativement l'cart ment des Heveas ; nous pensons que la

distance de 6
m
50 et 5 mtres, peut tre accepte avec toutes chances de

satisfaction, pour une plantation d'avenir, tablie en bon terrain.

Si on plante directement les graines en place, il suffit de disposer au

centre de chacun des trous de plantation, combls quelques jours

l'avance, trois graines d'Hevea disposes en triangle, 5 ou / d'car-

tement et 2
c
/
ra

1/2 de profondeur. Pour viter les dgts d'une insola-

tion trop directe, on abrite parfois les jeunes germinations l'aide d'une

portion de feuilles de palmier. Lorsque les plantes ont atteint 25 0/m de

hauteur, on les claircit de faon ne conserver, sur chaque piquet, que

le jeune pied offrant l'aspect le plus sain et le plus vigoureux.

Nous avons vu qu'au semis direct, on prfrait aujourd'hui la trans-

plantation de sujets levs pendant neuf mois un an, en ppinire. Le

plus souvent, ces plants sont convertis en stump, c'est--dire en arrachis

dont on a rabattu le pivot
m
50 du collet et la tige un mtre de hauteur.

Ces stumps supportent facilement un voyage de plusieurs jours, avec un

simple emballage en caisse ; en outre, ils fournissent gnralement un

bon pourcentage la reprise, mme en courte priode de scheresse.

Toutefois, nous considrons que la transplantation des jeunes arbres en

motte fournira toujours de meilleurs rsultats lorsqu'on oprera sur place

et par temps couvert ou pluvieux. (Fig. 22.)

Sur certaines proprits, comme celle de la Moj Rubber Cy, on a

parfois recours aux jeunes plantes nes spontanment sous les Heveas

de la fort pour former les plantations ; mais ce plant sylvestre, en outre

qu'il est d'une reprise mal assure, se compose toujours de sujets de

force et de valeur trs ingales, de sorte qu'il arrive difficilement

constituer des carrs d'aspect uniforme. En gnral, ceux que nous

avons vus n'accusaient pas une avance marque sur des plantations de

semis de mme ge convenablement traites.

6
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Une seconde slection accompagnera la mise en place. Tous les

plants mal conforms, chtifs, montrant des traces d'altrations ou de

maladies, seront limins ; seuls, les pieds vigoureux, tige bien droite,

corce et feuillage sains, seront admis dans la plantation.

Les jeunes Heveas peuvent tre transplants toute poque de l'an-

ne ; nanmoins la fin de la saison sche est particulirement favorable

la reprise. Dans les terres inondables, il conviendrait d'attendre le retrait

des eaux pour procder cette opration avec toutes chances de succs ;

les plantes auraient ainsi tout le temps de prendre possession du sol et

rsisteraient sans danger l'action des crues et des mares de l'anne

suivante.

Les arbres seront plants dans une direction verticale, le collet au

niveau du sol ou lgrement surlev dans les terres lourdes. S'il s'agit

de stumps, on prendra soin de goudronner les sections faites sur le pivot

et la tige, afin d'viter la pntration d'insectes ou de germes de mala-

dies cryptogamiques.

Les arrosages sont rarement ncessaires; par contre, l'emploi d'un

paillis d'herbes ou de fumier long au pied des arbres maintiendra une

humidit favorable l'enracinement. Dans une plantation en terrain

dfrich et dessouch, on luttera facilement et conomiquement contre

les mauvaises herbes et on maintiendra le sol dans d'excellentes condi-

tions d'ameublissement et d'aration par les faons culturales la

machine ; en terrain non dessouch, il faut recourir au sarclage la main,

plus long, plus coteux et de rsultats moins parfaits.

En gnral, l'entretien du sol laisse dsirer sur les plantations

amazoniennes, ce qu'il faut attribuer au prix lev de la main-d'uvre

et l'insuffisance de capitaux. Certains propritaires se contentent de

nettoyer une bande de 1 mtre de chaque ct des rangs d'Heveas,

d'autres effectuent cette opration sur toute la surface de la plantation,

mais des intervalles trop espacs {fig. 23) ; enfin un directeur d'entre-

prise a mnag, parmi les espces qui apparaissent la suite du dfri-

chement, une Solanum (Jurebeba), dont le couvert fournirait un ombrage

plutt favorable l'Hevea et suffisant pour enrayer la croissance des

plantes envahissantes. Ce Jurubeba atteint la dimension d'un petit arbre

port tal (fig. 24) ; malheureusement, il est trs pineux sur le tronc

et sur les branches et parat dpourvu de tout intrt conomique.

De temps autre, on vrifiera l'tat sanitaire des jeunes arbres et on
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surveillera leur croissance pour obtenir des tiges droites, non ramifies

au-dessus du sol. Lorsque plusieurs bourgeons se dveloppent au som-

met des stumps, il faut intervenir en temps opportun afin de ne laisser

que le bourgeon le mieux plac pour continuer la tige.

D'ailleurs, cette ducation des arbres doit se poursuivre au del de

la premire anne. En effet, il peut y avoir intrt modifier le port natu-

rel de l'Hevea, si cette modification doit avoir pour effet de hter le gros-

sissement du tronc et, par suite, l'entre en rapport de la plantation.

On sait que la saigne des arbres reste gnralement localise la

partie infrieure du tronc, sur une hauteur de l

m
80 2 mtres; au

del, le rendement s'affaiblit et le travail devient plus coteux. Thori-

quement, on n'a donc pas avantage lever les arbres sur tronc unique

jusqu' sept mtres et plus de hauteur, mais provoquer leur ramifica-

tion 2
m
50 ou trois mtres au-dessus du sol.

Dans la pratique, il faut cependant tenir compte des inconvnients

que cette ramification faible hauteur peut prsenter dans les localits

exposes aux typhons et ouragans en diminuant la rsistance des arbres

l'action des vents violents. Ce danger tant peu craindre dans la

valle de l'Amazone, le planteur d'Heveas pourrait y profiter des avan-

tages de la formation rationnelle des arbres. Il n'est certainement pas

sans importance de dterminer exprimentalement le traitement qu'il

convient d'adopter pour hter l'accroissement du tronc sur la hauteur

exploitable, sans nuire aux facults productrices de l'arbre.

H. WRIGHT a montr que l'cimage et la ramification de la tige

une certaine hauteur favorisent le dveloppement circonfrentiel du

tronc, considr un mtre du sol, dans une mesure de 2 0/m
1 /2 par an.

Il cite l'exemple d'arbres de mme ge, plants Henaratgoda et mesu-

rant 75 pouces de circonfrence en exemplaires tronc unique, et 105

pouces en exemplaires ramifis.

La ramification sera facilement obtenue par le pincement du bour-

geon terminal herbac trois mtres environ de hauteur, de faon pro-

voquer le dveloppement de bourgeons anticips dont on choisira deux

ou trois des mieux placs, pour constituer la grosse charpente de l'arbre.

Ces branches, prises au mme niveau, seront rparties rgulirement et

obliques lgrement afin d'vaser le centre et de faciliter ainsi la pn-
tration de l'air et de la lumire vers l'intrieur.

Nous avons insist sur la ncessit de planter l'Heva par carrs
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homognes, en utilisant des plants de force gale, issus de graines d'un

mme lot slectionn. Les vides qui pourront se produire dans ces car-

rs seront combls au moyen de plantes de mme origine, leves cette

intention, soit en vases, soit en paniers, et faciles transplanter.

Notre avis est nettement hostile la culture mixte de l'Heva et du

cacaoyer. Ces deux essences, dont les exigences culturales au point de

vue du sol et du climat, sont trs comparables, gagneront tre plantes

isolment, non seulement en raison des maladies communes l'une et

l'autre et transmissibles, mais aussi parce qu'il sera plus facile d'appli-

quer chacune d'elles un traitement adquat.

Quoique peu partisan des cultures intercalaires avec des espces

arbustives, telles que le cafier, la coca, le cotonnier, l'indigotier, adop-

tes sur quelques plantations des Etats Malais et de Java, nous reconnais-

sons que certaines considrations peuvent motiver leur emploi. Ces sous-

cultures permettent, en effet, de couvrir une partie des frais de cration

et d'entretien de la plantation d'Heveas ; elles ont l'inconvnient d'appau-

vrir le sol et de n'avoir qu'une dure temporaire, excdant rarement qua-

tre cinq ans. Actuellement, le Coffea robusta, espce congolaise

grand rendement mais de qualit secondaire, est en faveur Java et

Sumatra, pour la plantation entre les Heveas. Certains planteurs prf-
rent, aux espces arbustives, des plantes herbaces telles que le manioc, le

mas, le gingembre, etc., rendement plus immdiat et qui n'occupent

le terrain que deux ou trois ans au maximum. La canne sucre a t

essaye galement : dans les Straits, il existait 5.315 acres interplants

de canne en 1909 et 3.790 acres dans les Etats Malais. Il faut noter,

toutefois, que la pratique des cultures intercalaires perd beaucoup de

ses partisans : en Malaisie, il y a environ 6 % des Esttes d'Hevea ainsi

traites; dans les Straits, la proportion tait de 28 % en 1909 et de

10 % seulement en 1910.

L'occupation du sol par une lgumineuse enfouir comme engrais

vert a t oppose depuis quelques annes la mthode du clean-wee-

ding ou entretien du sol nu. A Ceylan, c'est ce dernier systme qui est

gnralement suivi ; le terrain est totalement nettoy par des sarclages,

des binages ou des labours superficiels jusqu' ce que les arbres aient pris

un dveloppement suffisant pour ombrager le terrain. Cette pratique fort

rationnelle est malheureusement assez onreuse lorsque le travail ne peut

se faire la machine. On lui a reproch, en outre de laisser le sol expos
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l'rosion et au lessivage des grandes pluies, ainsi qu' l'insolation

directe.

M. RlDLEY, ex-directeur des Jardins de Singapore, s'est prononc

en faveur de l'engazonnement du sol par les lgumineuses, en indiquant

parmi les meilleures : Tephrosia candida, T. purpurea, Crotalaria striata

et Cassia mimosoides. On sait que ces lgumineuses enrichissent le sol

d'une certaine quantit d'azote atmosphrique; c'est l un avantage

apprciable.
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Fumure de l'Hevea.

L'Hevea, au mme titre que les autres cultures, doit bnficier des

avantages d'une fumure rationnelle ; toutefois, il nous parat prmatur

de tirer des conclusions dfinitives du petit nombre d'expriences qui

ont t faites durant un an ou deux sur de jeunes plantations. C'est aux

Stations Exprimentales qu'incombe la tche de renseigner les planteurs

sur l'application des engrais les plus appropris l'Hevea, leur action

sur la croissance des arbres et leur rendement en caoutchouc. Ce sont

des recherches de longue haleine, qui demandent tre poursuivies avec

mthode dans des conditions diffrentes de sol et sur une chelle assez

grande pour fournir des rsultats pratiques.

Indpendamment des engrais verts et de la plupart des engrais

organiques (fumier, tourteaux, etc.) dont l'emploi sera surtout avanta-

geux dans les sols peu riches en humus, on a prconis les engrais

minraux. L'azote, apport le plus gnralement sous forme de nitrate

de soude ou de sulfate d'ammoniaque, agit sur la vgtation herbace

des arbres ; son emploi dans une terre ne manquant pas de matires

organiques, n'offre aucun avantage et peut mme nuire la lignification

des tissus, rendre les Heveas cassants et les mettre la merci d'un coup

de vent. L'acide phosphorique, qui peut tre fourni l'tat de super-

phosphate double, la chaux, la potasse, apporte l'tat de sulfate de

potassium ou de kanite, pourront agir favorablement sur la croissance

des arbres, leur production en latex et la teneur de celui-ci en caoutchouc.

Les analyses de HARRISON ont indiqu que les lments prdomi-

nants dans les feuilles d'Hevea sont la magnsie et la potasse ; mais ses

recherches demandent tre compltes par d'autres analyses portant

sur les diverses parties de l'arbre et surtout par des observations prcises

sur l'accroissement comparatif du tronc, la lignification des tissus, le

rendement en latex et la composition de ce dernier.

Plusieurs formules, modifiables selon le sol, le climat, l'ge des
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arbres, ont t proposes pour la fumure de l'Hevea. Celle-ci a t indi-

que par COUTURIER, ingnieur-agronome, pour un hectare de planta-

tion (1) :

Chlorure de potassium 300 kil.

Superphosphate double 200

Tourteau (nature?) 1.000

Sulfate d'ammoniaque 100

LEWTON BRAIN recommande pour les sols argileux (2):

Chaux teinte 1 .000 1 .500 kil. l'hect.

Superphosphate 400

Sulfate d'ammoniaque 200

Sulfate de potassium 120

Le directeur de plantation procdera par essais avant de tenter

l'application en grand d'un engrais ou d'un mlange d'engrais chimi-

ques sur l'Hevea ; il ne saurait s'en tenir l'troite limite d'une formule

ayant pu fournir de bons rsultats sur une proprit de Ceylan ou de

Malaisie, mais qui, sans doute, pourrait ne pas s'adapter une plantation

amazonienne.

(1) Bulletin Socit Franaise de Colonisation, n 2, 1911.

(2) Bulletin des Straits, nov. 1911.
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Saigne des arbres. Rcolte du latex

Accroissement des arbres. Age d'exploitation. L'ex-

ploitation rmunratrice de l'Hevea cultiv est permise lorsque les 2/3

des arbres d'un carr ont atteint 45 50
c
l
m
de circonfrence 1 mtre du

sol. Dans de bonnes conditions, ce dveloppement est facilement atteint

la 5
e
ou la 6 anne ; on constate pourtant des carts de plusieurs annes

suivant le climat du lieu, la nature et la fertilit du terrain, la faon dont

la plantation a t entretenue, le systme de saigne adopt, etc.

Les mensurations que nous avons faites en diverses localits du Bas-

Amazone, sur des Heveas groups en peuplements d'ges connus, per-

mettent d'affirmer qu'une plantation bien comprise peut aisment entrer

en exploitation dans le courant de la 6
e anne de culture (jig. 25). Des

arbres de trois ans de semis, observs sur la plantation de la Compagnie

Agricole et Commerciale du Bas-Amazone mesuraient 25 c/m de circonf-

rence 1 mtre du sol ; c'est l un accroissement trs comparable la

moyenne de Ceylan et qui pourrait tre dpass sur une proprit dispo-

sant des capitaux ncessaires pour assurer un meilleur entretien des

plantes. Certains exemplaires gs de 13 ans (jig. 26), compltement

abandonns eux-mmes, atteignaient nanmoins l

m
13 de circonfrence

de tronc.

Si les essais culturaux tents sur quelques points de la zone du che-

min de fer de Bragana accusent une croissance plus lente, rptons que

la cause en est exclusivement due la nature siliceuse du terrain et sa

mdiocre fertilit ; les Heveas se trouvent l dans une des conditions

dfavorables qu'il importe de ne pas gnraliser.

MTHODES DE SAIGNE. La saigne de l'Hevea consiste prati-

quer, au moyen d'un instrument appropri, un certain nombre de bles-

sures ou de piqres dans la couche librienne, en pntrant dans le voisi-



Fig. 25.

Heveas de 7 8 ans, dans le cacaual de la Socit agricole et commerciale du Bas-Amazone,

prs d'Obidos : premire exploitation en demi-arte.

Fig. 26.

Exploitation

en demi -arte sur un

Hevea de 13 ans ;

18 grammes de

borracha et 2 grammes

de sernamby.
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nage de la zone gnratrice, sans toutefois l'entamer srieusement, afin

de sectionner les canaux laticifres et de recueillir, dans un rcipient ad

hoc, le latex coul de ces blessures. 11 est vident que cette opration

doit reposer essentiellement sur les donnes anatomiques et physiologi-

ques de l'espce, que l'on trouvera rsumes dans un prcdent chapitre.

La saigne amazonienne (1) est l'une des mthodes qui s'accorde le

mieux avec la thorie admise aujourd'hui, condition d'tre pratique

par un ouvrier srieux et expriment. D'une excution simple et rapide,

elle donne un rendement satisfaisant ; ses blessures se cicatrisent rapide-

ment et compltement, lorsqu'elles n'ont pas pntr le bois. En pra-

tique, il est difficile un ouvrier, mme expriment, d'viter les attein-

tes au cambium et au bois car, en admettant qu'il arrive mesurer la

force de pntration de son coup de machadinho, il ne peut juger de

l'paisseur exacte de l'corce, variable avec l'ge des arbres, l'altitude

du lieu et les caractres individuels. C'est l une des raisons qui ont con-

duit les planteurs de l'Est employer des mthodes diffrentes, d'autant

que la main-d'uvre locale ne pouvait tre facilement dresse au manie-

ment du machadinho. On a reproch galement au procd amazonien

d'exiger une tigelinha pour chaque incision.

Les planteurs asiatiques exploitent leurs arbres suivant des mtho-

des qui diffrent sensiblement d'une rgion l'autre, souvent mme
entre proprits voisines. Aucun systme ne s'est encore impos par

d'indiscutables avantages, aprs plusieurs annes de recherches et d'ex-

priences.

Il nous est impossible de dcrire en dtail chacun des procds con-

nus sur les plantations; d'ailleurs, plusieurs d'entre eux, abandonns

aujourd'hui, ne prsentent plus qu'un intrt rtrospectif.

Incisions obliques simples. Au dbut, les planteurs de l'Indo-

Malaisie, cherchant se rapprocher de la mthode amazonienne, essay-

rent la saigne par incisions obliques de 1 5-20/ de longueur, pratiques

l'aide d'une gouge ou d'un couteau spcial. Il est noter, d'ailleurs,

que tous les systmes modernes procdent par incisions obliques, 45

environ ; les modifications ne portent que sur leur disposition, leur lon-

gueur, leur cartement, etc. Les incisions obliques simples ont t dlais-

(1) Voy. p. 39 47.
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ses, en raison surtout de la quantit de tigelinhas ncessite par leur

application. (Fig. 27.)

Incisions en V. La longueur des branches du V peut varier de

3 25
c
/
m

; tantt ces branches se rejoignent la base (V), tantt elles

demeurent faiblement cartes, suivant la mthode HoLLOWAY. La

distance entre deux V immdiatement superposs est de 15
0/m

, partir

de 1

m
80 jusqu' la base du tronc ; on pratique une ou plusieurs sries d'in-

cisions selon la force des arbres. Ce mode de saigne offre, sur le prc-
dent, l'avantage de raliser une conomie de 50 % dans le nombre des

godets employs ; nanmoins il est peu en faveur dans les plantations,

Fig. 27.

Incisions obliques simples.

Fig. 28.

Incision en V.

sauf cependant pour l'exploitation des arbres jeunes. Sur ceux-ci, on pra-

tique un seul V embrassant les 2/3 de la circonfrence du jeune tronc,

40
e
/ du sol. Cette incision a frquemment pour effet d'interrompre le

circuit sveux et de provoquer une hypertrophie de l'corce sur le bord

suprieur de la blessure, ce qui nuit la pratique des saignes ult-

rieures. (Fig. 28.)

Spirales simples et multiples. Ce sont des incisions en spirales

rgulires, pratiques des intervalles de 30 /m
, sur une hauteur de l

m
80

2 mtres, et ravives ensuite tous les jours ou tous les deux jours avec



91

une gouge d'un modle adapt ce travail. (Fig. 29 et 30.) Ce procd,

qui a eu sa vogue lorsque chacun s'efforait d'obtenir un maximum de

rendement sans se proccuper des consquences souvent fatales 1 exis-

tence des arbres, n'est plus employ qu'exceptionnellement pour la sai-

gne blanc des arbres en excs sur une plantation. Il puise trs rapi-

dement les Heveas et ne peut tre considr comme un mode de saigne

applicable une plantation d'avenir.

Demi-spirale. Diffre du prcdent et se confond en partie avec

l'incision oblique simple. Les incisions, intressant le tiers ou la moiti

de la circonfrence des arbres, sont pratiques en sries verticales et

parallles.

Fig. 29.

Incisions par spirales multiples.

Fig. 30

Saigne en spirale.

Fig. 31.

Arte sur section verticale

demi-circonfrentielle.

Arte et demi-arte de poisson. Ce systme, qui comporte des

variantes assez nombreuses, est le plus gnralement adopt dans les

plantations. Il consiste prparer, sur un secteur vertical de la circonf-

rence, une gouttire collectrice superficielle, destine simplement cana-

liser le latex, puis un certain nombre d'incisions latrales, venant rejoin-

dre la premire 45, mais d'une plus grande profondeur. Ces artes

d'exploitation sont ravives des intervalles de 24 ou 48 heures ; on

enlve ainsi, chaque excision, un copeau d'corce-liber de 1 millim. 25

environ, suffisant pour assurer un coulement normal du latex. Celui-
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ci s'coule le long de la gouttire verticale jusqu' la base de l'arbre o

il est recueilli, au moyen d'une petite allonge mtallique, dans un godet

dispos ordinairement sur le sol.

Les auteurs ne sont pas encore d'accord sur la longueur donner

aux incisions de l'arte.

Fig. 32. Fig. 33. Fig. 34.

Demi-arte sur sections verti- Arte sur sections verticales de Arte sur sections verticales de

cales de 1 '4 de circonfrence. 1/4 de circonfrence; inci- 14 de circonfrence; inci-

sions latrales 30 'a . sions latrales 60 'm .

Dans les premiers temps, elles s'tendaient jusqu' moiti et au

del de la circonfrence, mais on reconnut bientt que l'on portait atteinte

la vitalit des arbres. (Fig. 31 .) On limita ensuite les incisions un

seul ct de la gouttire (demi-aite) ; cette modification a t combattue

comme donnant un rendement infrieur une arte double pratique

sur un mme secteur vertical d'corce. (Fig. 32.)

Actuellement, la saigne en arte simple ou double se pratique

gnralement sur des secteurs d'corce correspondant au quart de la cir-

confrence. (Fig. 33 et 34.) Chacune de ces portions est exploite suc-

cessivement par saignes rptes intervalle d'un ou deux jours et

comportant chaque opration l'enlvement d'un mince copeau d'-

corce-liber suivi de piqres plus profondes. Les sries d'incisions latrales

(jig. 33) sont distantes de CT30, cartement qu'il serait prfrable de

doubler (jig. 34), d'aprs VeRNET. Cet auteur considre galement que

l'exploitation par secteurs d'un quart de circonfrence serait avantageu-
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sment remplace par la saigne sur bandes de 1/5 seulement de la cir-

confrence du tronc. (Fig. 35.)

On divisera donc la circonfrence du tronc, prise 1 mtre du sol,

en 4 ou 5 parties gales: la division en 4 parties s'obtiendra facilement

l'aide d'une simple ficelle plie en quatre; celle en 5 parties, un peu

plus complique, exige l'emploi d'un collier 5 portions mobiles char-

nires ou mieux encore d'un gabarit en fer-blanc, souple (fig. 36) de

60 c/'" de longueur et d'une largeur correspondant au 1/5 de la grosseur

des plus gros arbres exploiter. Le mme gabarit peut tre utilis pour

Fig. 35.

Saigne en arte sur 1/5 de

la circonfrence.

Fig. 36.

Gabarit de fer-blanc souple pour le

traage des incisions.

des arbres de faible ou moyen dveloppement ; il suffit de tracer, paral-

llement son bord extrieur et 10
c
/
m
de distance, des lignes qui guide-

ront le marqueur. Chaque secteur d'corce ainsi obtenu est exploit suc-

cessivement et dans l'ordre alternatif (1, 3, 5, 2, 4, 1, etc., ou 1,3, 4,

2, 1) jusqu' excision totale de l'corce.

On a longuement discut sur la frquence des saignes ; les uns
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tant partisans de l'exploitation journalire, les autres de la saigne tous

les deux jours. Les saignes journalires, forcment interrompues lors-

que le titrage du latex tombe en dessous de la normale, la suite d'une

exploitation trop intense ou de fortes pluies, ou lorsque le latex s'pais-

sit et coule difficilement (scheresse, chute des feuilles), sont adoptes

aujourd'hui sur de nombreuses proprits.

Le trac des artes est un travail prliminaire, qui doit tre excut

avec soin, par un ouvrier habile. Les ravivages portent sur le bord inf-

rieur des incisions obliques et consistent enlever chaque fois une ban-

delette d'corce-liber n'excdant pas 1

m
/
m
5, ce qui permet de prati-

quer 6 saignes par centimtre superficiel d'corce. Si nous admettons

l'cartement de 30/ entre deux incisions latrales, il sera donc possible

de saigner 210 jours sur un mme secteur d'corce; si cet cartement

est de 60
e
/
1

", l'exploitation du mme secteur pourra se poursuivre pendant

Fijr. 37.

Saijjne par ponctions (Mthode de Vernet).

420 jours. Notons que la saigne en arte, devant tre limite une hau-

teur de l

ra

80 la base du tronc, chaque secteur vertical d'corce com-

prendra, suivant l'cartement adopt (30 ou 60'/), 3 ou 6 artes latrales.

Une seule arte est suffisante pour des arbres de 40 50
c
/
ni

de circonf-

rence, 2 artes pour troncs de 50 60
e
/ et 3 artes ou davantage pour

exemplaires d'un dveloppement suprieur.

La piqre du tronc ou pric\ing a t fortement critique par des

physiologistes de valeur comme PETCH Ceylan, CARRUTHERS en Malai-
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sie et FlELDING Java, qui lui ont attribu la formation d'excroissances

et de dformations de l'corce nuisibles une seconde exploitation.

Quelques auteurs ont cependant dfendu le pricking et VERNET appli-

que depuis plusieurs annes un systme de saigne par ponctions sur

rigoles hlicodales qui lui a donn toute satisfaction.

Dans la saigne en arte, les piqres sont faites avec l'angle de la

gouge servant l'excision de l'corce ou avec un instrument spcial ou

pricker (jig. 43), sur les blessures frachement ravives. La mthode

VERNET (jig. 37) s'efforce d'exploiter les couches profondes du liber, par-

ticulirement riches en latex, sans exciser l'corce du tronc ni dtermi-

ner de blessures ou d'excroissances prjudiciables l'avenir des arbres.

Les rigoles collectrices hlicodales, dont le rle est limit la conduc-

tion du latex, ne doivent pas entamer le liber; elles sont prpares la

Fig . 38.

Gouge Vernet.

Fig. 39. Couteau Vernet.

veille de la saigne, suivant une inclinaison de 60 70, et munies

leur base d'une allonge mtallique aboutissant au-dessus du godet de

rcolte. La hauteur de tronc intresse par ces rigoles n'excde pas 1 m-
tre pour les arbres de moins de sept ans et s'lve 2 mtres et plus sur

les arbres de dix ans. Une mme rigole suffit pour 1 2 saignes conscu-

tives ; on exploite ensuite successivement de nouvelles rigoles pratiques

5 /m en dessous. Aprs avoir ainsi exploit toute la surface infrieure

du tronc, on entreprend une seconde srie de rigoles dans l'intervalle

des premires. Les rigoles sont faites avec la gouge reprsente ici

(jig. 38) et les piqres au moyen d'un couteau trs simple (jig. 39).

Ces piqres sont rparties des distances de 20
c
/
m

le long du bord sup-
rieur de la gouttire, perpendiculairement sa direction ; elles pntrent

jusqu'au cambium, sans l'attaquer violemment. De nouvelles ponc-
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tions, 1
0/m en dessous de celles de la veille, sont pratiques pendant

douze jours conscutifs, aprs quoi on opre sur une nouvelle rigole.

Avec ce systme, un ouvrier arrive exploiter plus de 200 arbres

par jour, chiffre qui peut tre considr comme une bonne moyenne
avec les autres mthodes, telles que l'arte et la demi-arte.

Lorsque le mode de saigne auquel s'est arrt le planteur procde

par excision de l'corce, il faut tablir le cycle d'exploitation de manire

qu'une nouvelle corce ne soit pas entame avant la quatrime anne
rvolue aprs l'excision, au moins sur des arbres de plus de sept ans;

les rcentes recherches de R. H. LoCK, Ceylan, tendent confirmer ce

fait, dj tabli par de prcdentes observations.

r

Fig. 40.

Gouge ordinaire,

(Vernet).

Fig. 41.

Reinette de terreur.

Fig. 42.

Gouge triangulaire.

Fig. 43.

"Pricker" Barrydo.
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Le nombre de jours de saigne annuelle doit tre avant tout subor-

donn la capacit productrice des arbres. En principe, il est permis

d'exploiter journellement l'Hevea tant que la teneur en caoutchouc de

son latex ne s'abaisse pas en dessous de 40 % environ. Il faut tenir

compte, indpendamment des interruptions parfois ncessaires pour per-

mettre au latex de rcuprer son titrage normal, des journes de mauvais

temps, de la grande scheresse, des ftes, etc., de sorte qu'il est prudent

de s'en tenir 200 jours environ de saigne annuelle.

Fig. 43 .

Gouge Burgess.

Fig. 44.

Couteau Sculfer.

Fig. 45.

Inciseur Barrydo.

INSTRUMENTS DE SAIGNE. Parmi les nombreux modles d'ins-

truments et outils de saigne mis au commerce dans ces dernires

annes, le choix du planteur se portera sur les plus robustes et les plus

simples. Toute la srie des outils rglage, qui peuvent tre d'excel-

lente conception thorique, trouvera difficilement son emploi dans la pra-

tique courante, sauf peut-tre pour les ravivages o ils peuvent raliser

certains avantages, en limitant notamment l'paisseur de la bande

d'corce enlever.
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La gouge ordinaire, fer droit, de 7 millimtres de largeur, peu con-

cave, angles mousss (jig. 40), a t adopte avec succs sur diverses

plantations, le couteau du ferreur ou reinette (jig. 41) et la gouge trian-

gulaire (jig. 42), sont galement d'un usage assez rpandu. Ces trois

outils, de solide construction, d'une grande simplicit et d'un prix peu

lev doivent tre manis avec quelque prcaution au dbut ; mais

l'ouvrier acquiert rapidement l'exprience ncessaire pour en obtenir

d'excellent rsultats.

Mentionnons encore les modles Burgess (jig. 43 bis), assez rpan-
dus dans les plantations de Ceylan, le Sculjer (jig. 44), le Barrydo

(jig. 45), etc., beaucoup moins employs.
Pour le pricking des blessures, on a imagin plusieurs instruments

spciaux, qui laissent encore dsirer, en particulier au point de vue de

la solidit ; la figure 43 reprsente l'un des prickers les plus connus.

GODETS A LATEX. Le latex exsud par les blessures de saigne

est recueilli dans des rcipients qui, en gnral, ne sont pas fixs directe-

ment dans l'corce des arbres, suivant la pratique amazonienne. On

adapte ordinairement une petite gouttire mtallique (jig. 50), la base

de la rigole collectrice (jig. 27 31), afin d'amener le latex dans le

godet simplement pos terre. Ce dispositif vite la perte de temps qui

rsulterait de la fixation des godets sous l'corce, la gouttire demeurant

en place pendant toute la dure d'exploitation d'une mme arte, sauf

pour les nettoyages indispensables.

Les godets employs sur les plantations sont de forme assez varia-

ble, le plus souvent tronconique ou demi-sphrique. Leur contenance varie

entre 300 et 500 centimtres cubes (Fig. 46). S'il sont en fer-blanc ou

Fig. 46.

Tigelinha de fer.

Fig. 47.

Tigelinha d'aluminium.
Fig. 48.

Tigelinha de porcelaine
ou de fer.
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en fer embouti, leur poids est lger et leur prix bon march, mais leurs

parois font adhrer facilement le latex et Ion a craindre l'oxydation

rapide. Les godets (jig. 47) en aluminium uni ont l'avantage d'une lg-
ret presque excessive et sont inoxydables; par contre, ils sont coteux.

Fig . 49.

Godet en verre ou porcelaine.

Fig. 50.

Gouttires mtalliques pour
l'coulement du latex.

Ceux en verre pais, de la forme d'un demi-citron (jig. 49), sont faciles

nettoyer ; leur usage se gnraliserait rapidement, avec celui des rci-

pients en porcelaine (jig. 48), si le prix de vente en tait moins lev.

Ajoutons que les godets de chaque proprit devront porter une marque

spciale.

CONSERVATION DU LATEX. Pour viter la coagulation spontane
du latex avant son transport l'usine, les planteurs ont pris l'habitude

Fig. 51.

Brouette-chariot pour le transport
de l'eau ou du latex.

de dposer une faible quantit d'eau dans le fond des godets. Cette eau

devra tre, en tous cas, aussi pure que possible ; on pourra la transporter

avec une brouette-rservoir du modle figur ici (jig. 51). Son action
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est d'ailleurs frquemment contrarie par la diffrence de densit entre

les deux liquides: le latex surnage sans se mlanger l'eau et se coagule

assez facilement. Un meilleur rsultat serait sans doute obtenu en ajou-

tant l'eau au latex runi dans les brocs de transport.

Mais un moyen plus efficace de prvenir la coagulation et mme
de la retarder indfiniment, tout en aseptisant le latex, consiste y ajou-

ter une faible solution d'eau ammoniacale et de formol. Il suffit de 3

5 ** de formol du commerce par litre de latex pour obtenir le rsultat

dsirable. Nous conservons du latex dans ces conditions depuis plus de

six mois et, actuellement encore, il ne prsente pas la moindre trace de

coagulation.

MATRIEL DE TRANSPORT DU LATEX. Le contenu des godets est

dvers dans des seaux cylindriques ou tronconiques ou dans les brocs

en zinc ou en fer maill d'une contenance de 5 10 litres. Sur certaines

plantations, l'ouvrier transporte directement ces rcipients la jactory

o sera trait le latex. Dans d'autres exploitations, le contenu des brocs

est runi dans des rcipients de 1 30 450 litres, monts sur roues, ces

brouettes-rservoirs bascule {jig. 51) sont peu diffrentes de celles

employes pour le transport du lait dans les grandes fermes.



TRAITEMENT DU LATEX

MTHODES DE COAGULATION

La transformation en caoutchouc du latex rcolt chaque jour sur

la plantation, est une opration dont l'importance pratique, considrable,

puisqu'elle influe la fois sur la quantit et sur la qualit de la produc-

tion de gomme, justifie les plus grands soins et nous oblige un examen

thorique sommaire de la question.

La coagulation est le passage du caoutchouc, ou des produits sus-

ceptibles de le former, de l'tat collodal, sous lequel il se trouve dans

le latex l'tat de rseau solide. Aucune des thories nonces jusqu'ici

pour expliquer par quel mcanisme les globules de caoutchouc du latex

finissent par former ce rseau serr, lastique et nerveux n'a pu s'impo-

ser comme une vrit dmontre. Pour les uns, ce sont les albumines du

latex qui, coagules, englobent le caoutchouc; pour les autres, le caout-

chouc coagule directement soit concurremment avec les albumines, soit

indpendamment d'elles. Quoi qu'il en soit, la coagulation du latex

d'HeVea brasiliensis peut s'obtenir par de nombreux procds que nous

grouperons en:

1 Procds mcaniques ;

2 Procds physiques ;

3 Procds chimiques.

Nous devons faire remarquer que ces divisions sont purement tho-

riques et que certains procds peuvent se classer la fois dans deux

groupes.

1 PROCDS MCANIQUES. On peut coaguler le latex par frotte-

ment ou par action de la force centrifuge, les globules de caoutchouc et
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le srum, dans lequel ils se trouvent, ayant une densit diffrente. Au-

cune de ces mthodes n'a donn de rsultats pratiques; aussi n'insiste-

rons-nous pas.

2 PROCDS PHYSIQUES, V. HENRI a montr que, si on fait pas-

ser dans le latex un courant lectrique, les globules de caoutchouc se por-

tent vers l'lectrode positive (diffrence de potentiel de 100 volts).

La chaleur est aussi un coagulant, mais seulement en milieu acide,

comme l'a montr V. HENRI : on sait que dans ces conditions le latex fait

prise vers 70 centigr. et une temprature plus basse s'il est plus acide.

La dessiccation, ou vaporation de l'eau du latex, peut aussi donner

du caoutchouc ; mais ce n'est pas l un procd applicable dans la pra-

tique.

La coagulation graduelle du latex que l'on conserve est aussi un ph-
nomne d'ordre physique inapplicable dans une exploitation.

3 PROCDS CHIMIQUES. Eux seuls ont donn jusqu'ici, pour

l'Hevea, des rsultats pratiques certains sur les plantations. Pour les

appliquer, il faut se pntrer de quelques principes gnraux mis en vi-

dence par les travaux de VlCTOR HENRI : la structure du coagulum varie

avec la nature et la concentration des corps employs pour la coagulation ;

une trs petite quantit d'alcali empche la formation du caillot ; les pro-

prits lastiques du caoutchouc, obtenu par la coagulation d'un mme
latex, varient suivant le coagulant employ.

Acides. Tous les acides coagulent le latex d'Hevea brasiliensis

avec des variations suivant l'acide employ, et, pour un mme acide,

avec la concentration laquelle on emploie sa solution. L'acide sulfuri-

que trs dilu agglutine le caoutchouc, c'est--dire donne un produit

qu'on peut nouveau transformer en latex ; s'il est plus concentr on a la

coagulation. Par contre, l'acide trichloractique, mme trs dilu, est un

bon coagulant. L'acide fluorhydrique donne aussi des rsultats satisfai-

sants. Parmi les acides organiques, les plus avantageux sont les acides

actique et formique ; les acides tannique et picrique, quoique coagulant

bien, prsentent des inconvnients (mauvaise conservation ou altration

postrieure du caoutchouc) qui empchent de les recommander. Pour
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arriver au mme rsultat coagulant, il faut employer une plus grande

quantit d'un acide organique que d'un acide minral.

Sels. Un grand nombre d'entre eux dterminent le phnomne.
V. HENRI a montr que les sels de sodium, de potassium et d'ammo-

nium, employs seuls, sont sans effet ; par contre les sels de calcium, de

baryum, de magnsium, de zinc, de plomb et d'alumine, employs en

quantit suffisante, amnent la coagulation; le sublim est aussi un coa-

gulant nergique. Nous ne pouvons donner ici que ces indications gn-
rales, la plupart de ces sels n'ayant pas trouv leur application pratique.

Sels et acides. En employant des quantits suffisantes d'un des

sels des mtaux ou mtallodes dj mentionns, on a une coagulation ;

mais il est bon d'ajouter au latex une certaine quantit d'acide, si on veut

avoir un produit bien lastique. Les tudes sur la coagulation par les

mlanges ne sont pas encore suffisamment avances pour permettre des

applications de la part des planteurs. On a cependant prconis le

mlange d'alun et d'acide tartrique.

Alcools. L'alcool ordinaire provoque la coagulation du latex tel

qu'on le rcolte. Cependant V. HENRI a montr qu'aucun des alcools

mthylique, thylique et amylique n'est en lui-mme un coagulant puis-

que la raction ne se produit qu'en prsence des sels qui se trouvent dans

le latex.

Aldhydes. Ces corps amnent la coagulation, mais seulement

si on les emploie en fortes proportions.

Parmi les autres bons coagulants, il faut citer, l'actone. L'addition

de sucs vgtaux acides tels que des solutions aqueuses de fruits de Citrus,

de Tamarinier, etc., donne en gnral du caoutchouc de bonne qualit.

Autres procds. Il est des moyens de coagulation qu'on ne peut

classer dans aucun de ces groupes ou qui participent de plusieurs d'entre

eux. Il faut citer parmi ceux-ci:

Coagulation spontane. Elle se produit, par exemple, sur les

incisions (scraps) ou dans le fond des godets. Elle peut tre due, tout
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la fois, sur l'corce, l'action des sucs vgtaux des tissus sectionns,

celle de l'oxygne de l'air et la dessiccation ; dans les rcipients, ces

deux dernires causes et l'action des parois, s'ils sont mtalliques.

Coagulation par fermentation. La coagulation du latex peut encore

tre amene par l'action de microbes et de ferments. L'activit vitale de

ces micro-organismes, s'exerant sur certains lments du latex, amne

la production d'acides, et ce sont eux qui, dans ce cas, doivent provoquer

la coagulation (fermentations actique et butyrique).

Coagulation par enjumage. On a essay de reproduire de diver-

ses manires le procd amazonien d'enfumage. Des brevets ont t pris,

des appareils construits, bass sur divers principes, mais qui, tous, sou-

mettent de faon plus ou moins complte le latex l'action de fumes.

Nous pouvons citer dans cet ordre d'ides, le jumero CoUTINHO-DANIN, le

fumero transportable G. VAN DEN KeRCKHOVE, l'appareil de MACADAM,

celui de H. A. WlCKHAM, l'appareil JOS SlMAO DA COSTA, le SHAW's

SMOKER COAGULATOR, le procd KREBS, l'appareil de BROWN et DAVID-

SON, la machine enfumer de E. R. RlCHARDSON, celle de R. DERRY,

etc.. La plupart d'entre eux n'ont pas t mis dans la pratique ou ont t

abandonns des planteurs.
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Epuration du Latex

Le latex apport la jactory dans des seaux ou des brocs en

zinc ou en fer maill ou dans de grands rcipients mtalliques

est vers directement sur des tamis-filtres en fer galvanis ou en

crin {fig. 52) (ces derniers s'usent plus vite), pour arrter les grosses

impurets ; on limine ainsi la plupart des impurets lgres : dbris

Fig. 52.

Passoire mtallique

pour le latex.

Fig. 53.

Appareil pour dcanter et filtrer

le latex (Vernet).

d'corce, de scraps... Une partie des impurets lourdes peut passer

(dbris de terre, etc.). C'est pourquoi VERNET conseille la dcantation

aprs repos du latex pendant un quart d'heure dans le bac dcanter

fjtg* 53), aprs quoi on cume les impurets lgres et enlve de temps
autre les plus lourdes. On a essay Ceylan, pour l'puration du latex,

des centrifugeuses, mais sans grand succs.
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Coagulation sur les Plantations

Nous avons envisag un point de vue thorique les moyens de

coagulation du latex d'HeVea. Parmi eux nous ne retiendrons maintenant

que ceux qui ont fait pratiquement leurs preuves ou qu'on a espoir de

voir les fournir. Un procd de coagulation pratique doit runir les deux

conditions essentielles suivantes : donner un bon caoutchouc et tre bon

march.

Nous liminerons les procds mcaniques et l'lectrolyse, jusqu'ici

sans utilisation ; la dessication, qui exigerait un matriel trop consid-

rable pour l'vaporation froid de l'eau du latex. Parmi les procds

chimiques, l'alcool mthylique (qui ne doit pas tre dnatur par un

corps attaquant ou dissolvant le caoutchouc) est trop cher, ainsi que les

aldhydes, en raison des grandes quantits ncessaires, et que l'actone.

Le grand succs sur les plantations a t jusqu'ici pour la coagula-

tion par les acides. De tous les acides, en raison, soit de leur prix trop

lev (ac. trichloractique), soit du produit infrieur qu'ils donnent ou de

leur action sur les substances accompagnant le caoutchouc, soit de leur

action destructive sur la machinerie, on n'a pu jusqu'ici garder qu'un

seul: l'acide actique. L'acide formique tait trop cher, et ce n'est que

tout rcemment que l'industrie a pu le fabriquer bon compte. Nous ne

croyons pas qu'on l'ait encore employ en grand sur les plantations quoi-

que les expriences de D. SPENCE aient montr qu'il donne un caout-

chouc aussi bon que celui prpar par l'acide actique et que l'on emploie

une quantit d'acide beaucoup moins forte. Ce chimiste indique comme la

formule la meilleure 4 ou 5 parties d'une solution 5 % d'acide formi-

que, pour 100 parties de latex. Il ne faut jamais dpasser 10 % pour la

solution d'acide formique, mais ajouter plutt une quantit plus grande

de solution moins concentre. L'acide fluorhydrique, qu'on a prconis,

est peut-tre un excellent coagulant et antiseptique ; mais il cote cher,

est dangereux et difficile manipuler.

Reste donc l'acide actique ou pyroligneux qui est peu prs le seul
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acide employ sur les plantations d'Extrme-Orient, et nous allons, pour

lui, indiquer sommairement la faon de procder. Le latex filtr est vers

dans des bacs de coagulation, rcipients variables suivant les diffrentes

formes sous lesquelles on veut mettre le caoutchouc: les cuves ont une

soixantaine de litres de capacit, si on veut prparer des crpes ; les rci-

pients ne dpassent pas 5 litres pour la confection des biscuits et des

sheets. Les cuves sont en faence vernisse et bien propres. Les autres

rcipients sont plats (les plus hauts ont 9 centimtres), en faence ou fer

maill, ronds pour les biscuits, rectangulaires pour les sheets. (Fig. 46.)

11 ne faut employer les rcipients en bois que s'ils sont bien lisses l'int-

rieur. Tous ces rcipients doivent tre parfaitement propres et offrir le

moins- d'adhrence possible au caoutchouc frais.

Dans le bac contenant le latex on ajoute l'acide actique. Il est nces-

saire, si on veut obtenir un bon rsultat et un caoutchouc toujours sem-

blable lui-mme, d'oprer toujours dans les mmes conditions. Pour

cela, il est bon de ramener le latex une dilution donne, c'est--dire

Fig. 54.

Rcipients pour la coagulation du latex.

qu'un litre de celui-ci contienne peu prs les mmes proportions de

caoutchouc et des autres constituants, quantits qui varient normalement

avec de nombreux facteurs ; on y arrive en ajoutant de l'eau propre. Il faut

aussi pour la mme raison qu'on mlange toujours ce latex la mme
quantit d'une solution, au mme titre, d'acide actique. On a une meil-

leure coagulation, plus uniforme, en diluant l'acide qu'en l'employant

pur. En prenant ces prcautions, on peut savoir combien de temps sera

ncessaire la coagulation ; car ce temps varie avec la richesse du latex

en caoutchouc et avec les proportions d'acide; mais l'acide actique se

trouvant dans le commerce des titres diffrents, le planteur doit conna-

tre le titre de celui qu'il emploie. VERNET indique que pour avoir la coa-

gulation en 15 minutes, il faut employer, si on veut avoir des crpes :
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jl volume d'acide actique pur pour 100 volumes de latex pur ;

1 gramme d'acide actique pur pour 2 litres \ de latex dilu ;

25 centimtres cubes d'acide actique pur pour 60 litres de latex

dilu ;

Pour avoir la coagulation en 24 heures :

\ volume d'acide actique pur pour 8.000 volumes de latex dilu.

Pour avoir des sheets, on augmente la dose d'acide et la dure de la

coagulation, ce qui donne un caillot plus ferme. Ainsi, d'aprs VERNET,

on coagule en deux heures par:

2 a d'acide actique pur pour 5 litres de latex dilu ;

50 c3 d'une solution d'acide actique pur 5 % pour 1 litre de latex

contenant 33 % de caoutchouc.

Dans un rcent travail sur la prparation du caoutchouc de Para

cultiv (1), J.-B. EATON, chimiste du Gouvernement des Etats Malais,

conclut en faveur de l'acide actique employ la solution de 5 % . Ses

expriences en vue de dterminer les doses minima de divers coagulants,

ncessaires pour amener la coagulation complte d'un latex pur, c'est-

-dire non additionn d'eau ou d'anticoagulants, lui ont donn les rsul-

tats suivants r

Acide actique : gr. 10 pour lOO^ 8
de latex.

citrique : gr. 17

formique : gr. 06

Bichlorure de mercure : 2 gr. 25

Chlorure de sodium : 5 gr. 00

PaRKIN, qui a opr sur des latex conservs, aurait indiqu des

chiffres trs diffrents : gr. 95 avec l'acide actique, 0,50 avec l'acide

citrique, tandis que SPENCE est arriv gr. 85 d'acide formique pour

l00o/ma de latex.

EATON affirme que la coagulation rapide avec des quantits exces-

sives de coagulants peut amener des dfauts sur les feuilles de caout-

chouc ; c'est ce qu'il dnomme les coagulation marias. Enfin, il conseille

de ne pas sparer le coagulum aussitt aprs la coagulation, mais

(I) Iniia Rabber Journal, 24 et 31 mai 1913.
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d'attendre au lendemain en le laissant baigner dans le srum. Pour

viter le noircissement du caoutchouc et obtenir un produit de nuance

claire, EATON prconise l'addition de bisulfite de soude, raison de

deux onces (environ 60 gr.) pour 10 gallons (45 litres) de latex.

Certaines des observations de ce chimiste semblent corrobores par

celle de SCHIDROWITZ lorsqu'il crit (2) : La qualit du caoutchouc

serait en raison inverse de la quantit d'acide actique employ pour la

coagulation, suivant recherches effectues avec des caoutchoucs vulca-

niss.

Pour mesurer ces quantits de solutions, on utilise des verres ou

prouvettes gradus ou des mesures en fer-blanc. Chacun de ces rci-

pients a ses avantages et ses inconvnients et leur valeur dpend surtout

du plus ou moins de soins qu'on apporte dans leur usage.

La coagulation est complte lorsque le srum n'est plus laiteux et

que le caillot a une consistance suffisamment ferme.

Les avantages de l'acide actique sont, qu'il est bon march, mania-

ble, abondant et assez actif. Mais il a des dfauts: on lui attribue la moin-

dre qualit de la gomme fournie par les plantations ; quoique certains

spcialistes l'aient dmenti, d'autres attribuent aux petites quantits

d'acide, qui restent forcment emprisonnes dans le coagulum, un rle

nfaste dans la conservation du caoutchouc ; enfin, comme il n'est pas

antiseptique, il est bon, quand on l'emploie, de faire subir aux biscuits

et aux sheets un traitement subsquent.

Des sels divers et des mlanges de sels ou de sels et d'acides ont t

employs pour coaguler. La plupart d'entre eux ont fait l'objet de bre-

vets, et on ne connat pas exactement leur composition. Nous pouvons

citer parmi eux: le Purub, base d'hydrofluosilicate, qui n'a gure t

employ pour YHevea; le coagulant Elias; VHeoina, de R.-C. Mon-

TEIRO DA COSTA, qui a servi prparer, dans le rio Madeira, des chantil-

lons dont nous avons vu la belle qualit ; la Lactina, de CARLOS DE

CERQUEIRA PlNTO; le Tupy du Systme CANTUARIA ET C ; des coagu-

lodoses diverses parmi lesquelles un base d'alun et d'acide tartrique,

qui ont t essayes sur les plantations de l'Est sans dtrner l'acide

actique. Nous estimons, qu'en gnral, ces produits sont vendus trop

cher par leurs fabricants.

(2) Iniia Rubber Journal, 7 dcembre 1912.
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Mais nous ne croyons pas que pour les mlanges de sels et d'acides,

on soit sorti de la priode des expriences. VERNET en a essay et, de ses

essais, a tir quelques dductions gnrales: il faut ajouter au latex la

solution du sel d'abord, puis celle de l'acide ; la coagulation est souvent

plus lente, si on opre avec les mlanges que dans le cas d'acides seuls

en solution plus concentre. Nous avons vu prs d'Obidos des essais de

ce genre effectus par l'ingnieur Paul Le CoiNTE: de petits biscuits de

belle qualit ont t prpars en ajoutant au latex dilu un peu d'acide

sulfurique ou chlorhydrique, puis une solution d'hyposulfite de soude.

La coagulation doit tre due, comme l'indique M. Le CoiNTE, la

production d'acide sulfureux par action de l'acide sur l'hyposulfite. Mais

ce ne sont l que des expriences encourageantes et qui n'ont pas encore

eu d'application dans la pratique.

Machines enfumer. Les inconvnients, notamment la moindre

qualit, le manque d'uniformit et la moins bonne conservation de la

gomme coagule par le meilleur procd chimique, par l'acide actique,

ont incit depuis longtemps construire des appareils permettant de ra-

liser sur la plantation, avec quelques modifications, l'enfumage amazo-

nien. Nous avons dj cit la plupart d'entre eux. A notre connaissance,

un seul a t employ sur les plantations, peu souvent mme pour

YHeVea : c'est le procd SlMO DA COSTA, dont le principe est le sui-

vant : de la vapeur produite par une chaudire entrane des fumes

formes indpendamment par la combustion de feuilles, noix ou bois

vert fournissant un peu d'acide actique et de crosote ; ce courant

dbouche par un injecteur dans les cuves latex dont il agite violemment

le contenu. Le caoutchouc coagul est press et mis en blocs. VERNET

dclare que des planteurs ont abandonn ce procd parce qu'il ne donne

pas une plus-value au caoutchouc et que son rendement est insuffisant.

Nous signalerons aussi un procd assez rcent dont nous ne con-

naissons pas encore les rsultats sur les exploitations, mais que l'appr-

ciation flatteuse de RlDLEY, ex-directeur du Jardin botanique de Singa-

pore, nous engage mentionner: c'est le procd R. DERRY. Une toile

sans fin, constitue par un tissu spcial, pour lequel l'auteur a pris un

brevet, se dplace dans une caisse spare en deux parties. Une de ces

parties contient le latex, l'autre reoit la fume d'un foyer. La toiJe pas-

sant dans le latex s'y charge de l'mulsion et la porte lentement dans la
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caisse fume o elle coagule en couches successives. La nature spciale

de la toile sans fin permet un dcollement facile du caoutchouc coagul.

On obtiendrait ainsi, avec une machine de 2 HP \, un caoutchouc gal

au meilleur Para, et les journaux de Malaisie ont rapport la bonne

impression que les expriences firent sur les planteurs qui y assistrent.

Cependant, il ne s'agit l encore que d'expriences.

Quant la coagulation naturelle, elle donne un caoutchouc trs

apprci des industriels, mais exige beaucoup de matriel en raison de sa

dure (plus de 48 heures parfois), et il y a des pertes importantes au

lavage.
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Epuration du Caoutchouc

Le caoutchouc coagul contient encore une grande quantit

d'eau et des impurets diverses dont on cherche de suite liminer

la plus grande partie. En effet, la prsence d'eau et de corps trangers a

pour effet de faciliter le dveloppement des moisissures et des fermen-

tations ; les impurets gnent le schage du caoutchouc, le colorent :

l'limination de l'eau petit petit occasionne une perte de poids.

Lorsqu'on fait des crpes, pour purifier le coagulum, on l'oblige

passer entre deux cylindres cannels qui tournent des vitesses

diffrentes, sous un filet d'eau ; on recommencera plusieurs fois entre

des cylindres de plus en plus rapprochs, ce qui aplatit, tire et lave la

gomme (jig. 55 et 56) ; ce traitement, s'il n'est pas opr avec beaucoup

de soins, diminue l'lasticit du caoutchouc. Il faut videmment que l'eau

employe soit de bonne qualit.

Les biscuits et les sheets d'abord presss la main, sont ensuite pas-

ss entre les rouleaux de bois d'un laminoir, moins que l'on ne se con-

tente de rouler sur le coagulum une bouteille ou un rouleau.

SCHAGE. Le caoutchouc est ensuite dessch. Cette opration ne

doit pas se faire au soleil. Divers moyens ont t prconiss pour rempla-

cer le schage l'air libre et l'ombre, par exemple, la centrifugation, le

froid. Mais les procds les plus employs dans les plantations sont

autres. On y trouve des schoirs air libre, btiments en bois d'un tage

avec le plancher claire-voie et chemine d'appel : les crpes sont suspen-

dues dans l'obscurit et schent en cinq ou dix jours suivant la saison.

(Fig. 56
b

".) On peut aussi y provoquer un courant d'air froid par un venti-

lateur ou un aspirateur amenant l'air d'une pice o on l'a dessch par

le chlorure de calcium. L'air sec et froid semble donner de meilleurs



Fig. 55.

Batteries de machines laver, enfumer et crper le caoutchouc (Clich D. BRIDGE).

Fig. 56.

Photographies prises en Malaisie (Clich D. BRIDGE).

(Dans l'Etat de Bahia, Machado Portella, il existe une installation de ce genre ainsi qu' Manaos).
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rsultats que l'air chaud. La dessiccation dans le vide et chaud a t

abandonne ; la dessiccation simplement dans le vide est prfre. Il faut

noter que les fabricants donnent souvent la prfrence au caoutchouc

dessch lentement sur la gomme dessche rapidement.

Un autre procd est utilis en Indo-Malaisie: la dessiccation dans

des fumes qui sont toujours antiseptiques. C'est l'enfumage qu'on

Fig. 56 bis.

Schoir pour crpes de caoutchouc en chambre spciale.

attribue la qualit et la conservation de la gomme de Para. La lenteur du

procd et la main-d'uvre qu'il ncessite ont empch d'adopter la coa-

gulation par enfumage ; mais on a essay, en soumettant, dans le schoir,

la gomme l'action des fumes de lui confrer une partie au moins de ses

proprits, car il faut bien remarquer que les acheteurs de caoutchouc,

de mme que RlDLEY, estiment que l'avenir est au caoutchouc fum. Le

procd est moins ncessaire pour les crpes qui sont trs propres ; mais il

est certain qu'il empche les biscuits et les sheets de moisir. Pour cela,

on dispose la gomme sur le plancher claire-voie, au premier tage du

schoir qui doit tre en bois, tandis que la fume vient du rez-de-chaus-

8
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se, produite par un foyer brlant lentement de faon continue. On ne

pratique pas d'appel d'air pour que le contact de la fume avec le caout-

chouc soit plus long ; mais alors l'vaporation est plus lente et les gom-

mes, trs humides, doivent commencer tre dessches dans un autre

schoir. C'est du reste ce qu'a fait RlDLEY dans ses essais de Singapore.

Il faut veiller ce que les feuilles soient bien uniformment fumes et

que la temprature de la maison d'enfumage ne s'lve pas trop pour ne

pas roussir le caoutchouc.
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Rendement de l'Hevea cultiv

11 est difficile d'assigner un rendement moyen aux Heveas cultivs ;

des carts considrables peuvent tre constats suivant la nature du sol

et sa fertilit, les influences climatriques, le mode de prparation et

d'entretien du terrain, le degr de slectionnement des graines et des

plantes, la fumure des arbres, le systme et l'intensit des saignes et

divers autres facteurs moins essentiels.

A Ceylan, M. KELWAY BAMBER, l'habile chimiste du Gouverne-

ment, value le rendement d'une plantation de dix ans, en moyennes

conditions, 350 kilogrammes de caoutchouc sec par hectare et par an.

Il ajoute que, dans cette le, la production des arbres gs de moins de

sept ans est infrieure celle obtenue sur des Heveas de mme ge dans

la Pninsule malaise (1). Le rendement moyen observ avec des arbres

de sept ans pris sur diverses plantations de Ceylan, ressort 500 grammes
de caoutchouc. Notons toutefois que cette moyenne a t ramene

80 kilos par acre de plantation Ceylan, pour des arbres de six sept ans,

alors qu'elle atteindrait 1 10 kilos pour les lots de cinq six ans plants

en Malaisie (2). Parmi les arbres de la plantation historique d'Henarat-

goda (Ceylan), il est un exemplaire sans doute peu commun, qui a fait

l'objet d'intressantes observations publies par M. LocK, le distingu

successeur du Dr

WlLLIS. Cet Hevea, g de trente-quatre ans, a fourni

38 kilos 314 de caoutchouc sec en 122 saignes rparties sur l'anne

1 91 ; il avait produit l'anne prcdente 34 kilos 1 62 en 89 jours, soit au

total 72 kilos 932 en deux ans. La mthode de saigne adopte pour ces

expriences tait l'arte double avec ravivages des corces et ponctions du

liber, par secteurs verticaux de 1 /4 de la circonfrence du tronc. Il est

vident qu'il s'agit d'un cas exceptionnel, sur lequel il serait puril de

vouloir tabler pour un devis srieux, d'autant que ce spcimen est demeu-

r inexploit pendant de nombreuses annes et a pu accumuler des rser-

ves qui ont accru la production 1909-10 (3).

(1) India Rubber Journal, 1

er
juillet 1911.

(2) Ibid, 4 janvier 1913.

(3) LynE a obtenu de ce mme pied d'Hevea plus de 20 kilos de caoutchouc sec en

76 jours de saigne, en fin 1912 et commencement de 1913.
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En Malaisie, on a obtenu un rendement allant de 500 grammes
1 kilogr. 350 par arbre g de moins de dix ans. Sur la Vallombrosa,

l'une des principales plantations malaises, la production moyenne sur les

carrs en exploitation s'est leve 220 kilos par hectare de 350 arbres.

Enfin, des statistiques portant sur 1912 fixent la moyenne de rende-

ment d'une plantation d'Heveas de huit ans dans les Etats Malais

1 tonne de caoutchouc sec par 5 acres et par an.

Pour le Bas-Amazone, M. P. Le CoiNTE a indiqu les rendements

suivants: par arbre de sept ans: 607 gr. 5 ; huit ans: 891 gr. ; neuf ans:

1 .095gr. ; dix ans : 1 .296 gr. ; quinze ans : 1 .962 gr.

Nos observations et expriences personnelles nous conduisent

admettre les moyennes suivantes, pour une entreprise bien organise,

bien dirige et disposant des capitaux ncessaires, dans la mme rgion

de l'embouchure de l'Amazone:

De quatre sept ans: 1 00 1 30 kilogr. l'hectare de 300 arbres.

De sept dix ans : I 50 350 kilogr. l'hectare de 280 arbres.

De dix quinze ans : 350 500 kilogr. l'hectare de 250 arbres.

SORTES DE CAOUTCHOUC DE PLANTATION. Dans la gomme des

plantations, le commerce distingue un certain nombre de sortes, suivant

les proprits, la forme, l'aspect. On trouve:

1 Le sheet ou feuille assez paisse, rectangulaire ;

2 Le biscuit de forme ronde ;

3 La crpe en bandes plus ou moins larges, minces, lastiques,

surface crpe, actuellement la plus demande par l'industrie. C'est la

forme la plus facilement manipule, et qui arrive dans le meilleur tat ;

4 Le block rubber, form en comprimant des crpes sous une presse

hydraulique ou mcanique ; cette fabrication n'a eu qu'un temps, l'in-

dustrie n'ayant pas apprci cette forme ;

5 Le scrap ou caoutchouc coagul spontanment.

D'autres formes ont t fabriques, mais ont disparu du march.

A titre d'indication nous donnons ici quelques cotations, des sortes
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commerciales les plus courantes des plantations, releves sur les mercu-

riales des marchs de Liverpool et Anvers la date du 20 aot 1913.

Feuilles et biscuits (Liverpool) : 3 fr. 30 la livre anglaise (453 gr. 59).

Feuilles fumes (Liverpool) : 3 fr. 45

Crpes ples (Liverpool) : 3 fr. 25

Crpes l

re

qualit Java, Sumatra et Straits

(Anvers) : 7 fr. 50 le kilogr.

Crpes fumes mme provenance: 7 fr. 80 le kilogr.

Par comparaison, le Para fin cotait, mme date, Liverpool :

4 fr. 75 la livre anglaise.

La couleur du produit est assez variable du blanc crme au brun

fonc suivant sa puret, suivant son temps d'exposition la lumire

et l'air (l'oxygne tant une des causes les plus importantes de l'alt-

lation de la gomme), suivant qu'on a coagul chaud ou froid, la vapeur

surchauffe, par exemple, dtruisant les oxydases du latex qui, en

prsence de l'oxygne de l'air amnent le noircissement, etc..

Toutes les pices de gomme provenant d'une estate en portent la

marque.

ASSORTIMENT, TRIAGE. L'assortiment et le triage doivent tre

effectus avec le plus grand soin pour qu'il ne se glisse pas le plus petit

morceau de qualit infrieure dans un lot.

Le commerce distingue deux qualits dans les sheets et quatre ou

cinq dans les crpes : ple, brun, scrap, bark (corce) et shavings

(rognures).

PRODUCTION D'UN TYPE UNIFORME. Le grand reproche que, depuis

trois ans, les manufacturiers ont fait au produit des plantations est moins

de ne pas atteindre la qualit la meilleure que de trop manquer d'unifor-

mit, reproche qui n'a jamais t fait au Para jin. Il est difficile de dire

d'o provient ce dfaut, car les causes peuvent en tre multiples. Nous

voudrions rapidement signaler la plupart d'entre elles, car il est nces-

saire que le planteur, de quelque rgion qu'il soit, se pntre de leur exis-

tence et opre toujours pour en rduire le nombre au minimum.

Pour avoir le plus de chances de produire une gomme uniforme, il

faut oprer sur la mme matire avec les mmes substances et de la

mme faon. Mais la matire premire, le latex, peut varier spontan-
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ment dans d'assez larges limites et en dehors de la volont du planteur
-
,

il faut donc alors modifier en consquence le traitement pour revenir au

type. Le latex peut varier en effet, dans l'intrieur des vaisseaux de

YHeVa avec l'ge de l'arbre, la partie de l'arbre o il est rcolt, avec

les conditions agrologiques et climatriques, mme avec l'individu. Mais

sur une plantation, ces diffrences ne seront que secondaires, puisqu'on

opre toujours sur un latex moyen, rsultant du mlange de la produc-

tion de divers arbres. Les variations du caoutchouc viennent surtout des

modes divers de prparation, des soins apports cette opration. Ainsi,

il faudrait coaguler, toujours au bout du mme temps aprs la rcolte, le

latex ramen sensiblement la mme teneur en caoutchouc par addition

d'eau ; employer le mme coagulant dans les mmes conditions (concen-

tration, temprature) ; procder toujours de mme au lavage, l'enfu-

mage et au schage. C'est de cette faon qu'on a le plus de chances de

produire le type uniforme que l'industrie rclame.

EMBALLAGE. Le caoutchouc pour le transport sur les marchs

d'Europe, est emball dans des caisses en bois. Certains prfrent des

caisses perfores, permettant l'aration, mais la plupart emploient des

caisses pleines, faites sur place avec des bois locaux ou bien venant d'Eu-

rope o elles ont t fabriques spcialement (robustesse, surface interne

lisse). Ces caisses une fois fermes, ont leurs angles protgs par des pare-

ments mtalliques. Le bois l'intrieur doit tre bien lisse, sans dbris

qui viendraient s'incorporer au caoutchouc.

Il n'est pas avantageux d'employer du papier pour entourer les

morceaux de gomme, qui y adhrent s'ils ne sont pas trs bien schs.

Pour empcher l'adhrence, on peut saupoudrer la surface du caoutchouc

de poudre de talc. Mais il vaut toujours mieux n'employer aucun empa-

quetage. Autant que possible ne pas plier les sheets dans la caisse pour

laquelle on choisira des dimensions appropries. Les dimensions les plus

employes en Malaisie sont O
m
475 x (T475 x

ra

600. Dix d'entre elles

font la tonne marine de 50 pieds cubes. Pour les larges crpes on emploie

beaucoup les dimensions O
m
525 x O

m
525 x (T600.

Dans les caisses le caoutchouc subit toujours, pendant le transport,

une perte de poids. Elle est de 1 5 % pour les sheets insuffisamment

secs et atteint jusqu' 20 % pour les blocs fums (d'aprs VeRNET).



119

Ennemis. Maladies. Prophylaxie

Dans les plantations encore peu dveloppes de l'Amazone, on n'a

pas signal et nous n'avons pas rencontr d'animal (insecte ou

autre) causant des dgts aux HeVeas, l'exception toutefois d'une

fourmi trs commune au Brsil, la sauva (atta sexdens). En s'attaquant

toutes les parties herbaces de la plupart des plantes cultives, cette

fourmi cause de grands ravages dans les plantations. Sur l'Hevea en

particulier, elle dvore rapidement les feuilles et les pousses, dterminant

en quelques semaines la mort des jeunes arbres. Elle est surtout abon-

dante dans les terres hautes, nanmoins, on la rencontre galement dans

les terres basses, inondes pendant les mares d'quinoxe. C'est ainsi

que nous avons visit une plantation situe dans l'le des Onas, en face

du port de Para o les sauvas avaient dtruit une forte proportion

d'Heveas. Dans ces localits, elles tablissent leurs nids sur les points

les plus surlevs du terrain, qu'elles rehaussent parfois au moment des

inondations. La destruction de ces fourmis est assez difficile et coteuse ;

on y parvient en dgageant les nids et en employant divers formicides ou

les vapeurs sulfureuses dgages par certains appareils. Le prix de revient

pour la destruction d'un nid de sauvas dans les environs de Para, varie

de 40 60 francs.

En Indo-Malaisie, les plus grands dgts sont occasionns par un

termite, le Termes Gestroi, alors que les espces voisines sont inoffensi-

ves. Le Termes Gestroi ronge le bois l'intrieur et tue l'arbre. Des gale-

ries partant du nid permettent aux membres de la colonie d'aller attaquer

des arbres fort loigns (jusqu' 60 mtres, d'aprs ToWGOOD), parfois

sur une superficie de 20 hectares, comme l'a vu PRATT. Les insectes se

mettant l'abri des feux de brousse et des inondations, leur destruction

s'obtient de la faon suivante: on dtruit le nid principal situ souvent

dans un tronc ou une souche de bois mort, prs d'un foss de drainage ;

certaines essences vgtales sont prfres par les termites. On brle les

bois morts de la plantation. Enfin, on ouvre une tranche de O^O, cou-

pant une galerie, et l'aide d'un injecteur, on introduit dans le rseau

des galeries des gaz toxiques: vapeurs sulfureuses ou arsnieuses.

Nous avons cru utile de donner ces indications parce que dans le
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Xing nous avons rencontr des Manihot de plantation entirement

dtruits par des fourmis blanches. Quoique nous n'ayons pas observ le

fait, d'autres fourmis de la rgion amazonienne pourront peut-tre s'atta-

quer des Heveas plants.

On a indiqu d'autres insectes (Coloptres), des limaces, etc., nui-

sibles aux plantations d'Heveas, mais principalement en Malaisie.

Les maladies cryptogamiques peuvent prendre, dans les cultures,

une importance considrable, caractre qu'elles ne revtent pas dans les

forts. A vrai dire, on sait peu de choses sur les champignons parasites de

VHevea au Brsil. HENNINGS a dcrit trois espces sur les feuilles de

YHeVea en Amazonie, sans donner de dtails sur les dgts. Nous avons

trouv, au Campo Exprimental de Para, djeunes Heveas dont les feuil-

les taient atteintes par un champignon que le regrett GRIFFON a dter-

min comme tant le Dothidella Ulei de HENNINGS. Mais nous ne croyons

pas que ce parasite doive tre bien dangereux pour les plantations au

Brsil, si celles-ci sont tablies dans de bonnes conditions.

Cependant, nous avons tout dernirement observ, une anne

d'intervalle, les progrs accomplis par cette maladie dans les carrs de

ppinire du mme champ d'expriences. Le Dothidella Vlei attaquait

sans grande violence les feuilles adultes des Heveas, tandis que la forme

conidienne, due au Fusicladium macrasporium KujPER causait des

dgts plus srieux aux jeunes tiges et feuilles. Un grand nombre de

plantes de l'anne avaient l'extrmit de la tige dforme et hypertro-

phie par le parasite ; quelques-unes taient entirement dtruites ou sans

valeur pour la mise en place. La bouillie bordelaise pourrait tre

employe avec un certain succs contre cette maladie qui vient d'tre

tudie sur place par VlNCENS, biologiste de la Station Exprimentale de

Para.

Les maladies sont nombreuses en Indo-Malaisie o des spcialistes

les ont tudies avec soin. Certaines d'entre elles seraient, pensons-nous,

susceptibles de se dvelopper au Brsil, et comme les meilleurs moyens

de lutte contre les champignons parasites sont des moyens prophylacti-

ques, il est bon d'indiquer les conclusions auxquelles ont amen les

recherches des agronomes anglais et hollandais.

En tablissant une plantation, on dtruira les foyers d'infection qui

se trouvent sur le sol dfrich: bois mort, souches des arbres abattus. Ces

derniers hbergent quantit de champignons dont l'un (Fomes semitostus)
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provoque dans les plantations asiatiques la trs grave maladie des racines.

Quand on le peut, il vaut mieux dessoucher le terrain ; mais cela cote

fort cher. Pour empcher le dveloppement des champignons, il faut

diminuer autant que possible l'humidit atmosphrique et favoriser l'ac-

tion du soleil. Cela exige qu'on ne plante pas les Heveas trop serrs,

qu'entre les lignes d'HeVeas on n'intercalle pas d'arbres d'ombrage ou

d'autres arbres de rapport (cacaoyer par exemple). Il est excellent, d'aprs

PETCH, de prserver les plantations en entourant les carrs d'Heveas

de ceintures de protection, c'est--dire de bandes de terrain plantes

en d'autres essences, de prfrence des arbres de forts : cette mesure

arrterait l'extension des maladies. Il faut savoir aussi que certains para-

sites de vgtaux cultivs passent facilement sur YHevea o ils dter-

minent de graves maladies : on doit citer ce sujet le champignon provo-

quant le chancre du tronc et VHymenochte noxia, BERK., occasionnant

la maladie brune des racines qui vivent d'ordinaire sur le cacaoyer. En

Amazonie le chancre existe sur les cacaoyers comme nous l'avons vu au

Campo Exprimental de Para.

Enfin, il ne faut pas oublier que la meilleure condition de lutte con-

tre les maladies est de possder des arbres sains et vigoureux. De mau-

vaises conditions de vgtation donnent videmment plus de prise aux

maladies. Et, sans doute, si les jeunes Heveas du Campo Exprimental

de Para, atteints par le Dothidella Ulei taient souffreteux, c'est qu'ils

poussaient en terrain trs peu favorable.

On voit donc que les mesures prophylactiques peuvent dterminer

dans une certaine mesure le mode d'tablissement des plantations et le

mode de culture de YHevea.
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Considrations conomiques sur la Culture et l'Exploitation

de l'Hevea. Amliorations ncessaires

Le voyage que nous avons effectu dans l'Amazone, nous a con-

vaincus, comme nous lavons dj dit, que la culture de VHevea brasi-

liensis, celle du cacaoyer, d'autres encore, telles que celles du cocotier, du

tabac, de la canne sucre, du manioc, du riz, du mas, des haricots, du

cotonnier, de l'ananas, du bananier, etc., sont parfaitement possibles ;

et si elles sont tablies dans de bonnes conditions, diriges par un per-

sonnel comptent qui leur accorde des soins appropris, elles doivent

donner d'heureux rsultats.

La question tait importante lucider pour VHevea brasiliensis ,

qu'on exploite dans les plantations d'Extrme-Orient avant mme sa

sixime anne, et que certains prtendaient ne pouvoir tre exploitable

dans l'Amazone qu' treize ou quatorze ans. Les forts du bassin de

l'Amazone renferment des ressources, inpuisables peut-on dire, en

arbres caoutchouc. La question de savoir si l'Amazone est encore capa-

ble de produire, pendant de longues annes, du caoutchouc de cueillette

et du caoutchouc de plantation ne se pose donc qu'au point de vue des

conditions conomiques de sa production, du prix de revient de la matire

brute. La source de caoutchouc ne peut tre tarie, elle ne pourrait tre

qu'abandonne, faute d'tre rmunratrice.

La rgion indo-malaise fournit un caoutchouc de qualit un peu

infrieure celle du Para jina, cela est certain. Mais ce n'est pas sur cette

meilleure qualit que doivent exclusivement compter les Etats du Nord

du Brsil pour accrotre et mme maintenir dans l'avenir leur exporta-

tion ; car, d'une part, il n'est pas certain que les planteurs d'Extrme-

Orient n'arriveront pas amliorer le produit de leur trs jeune indus-

trie, et, d'autre part, pour les utilisations du caoutchouc, qui en font la

consommation la plus grande, la qualit des plantations est gnrale-

ment suffisante.

Il importe cependant d'enregistrer l'cart actuel entre les prix de la

meilleure sorte des plantations et la fine du Para :
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Tandis que la jeuille fume 1 qualit, ralisait 2 sh. 9 d. la livre

en fin d'aot 1913, sur le march de Liverpool, le Hard fine cotait 3 sh.

9d. 3sh. 11 d.

Le relev suivant, que nous empruntons aux Tropenpflanzer

(mai 1913), met en vidence la diffrence des prix entre les principales

provenances, durant ces quatre dernires annes (valeurs en marks par

kilogramme).

PROVENANCES

1910

Courant

Janvier

Fine de Para. . . .

d'Afrique . . .

Sernamby Manos .

Para de Plantation .

Manioba Plantation

Funtumia Plantation

17.80

11.

10.50

16.90

Fin

Mars

24.50

19.

14.80

24.50

1911

Courant

Janvier

12.50

11.

9.50

13.15

7.

8.

Fin

Mars

14.20

11.80

10.40

14.40

8.50

9.50

1912

Courant

Janvier

9.90

9.20

8.30

11.50

9 60

7.90

Fin

Mars

11.25

10.55

9.20

12.75

10.60

8.80

1913

Courant

Janvier

10.35

8.80

7.75

10.25

7.70

Fin

Mars

8.25

7.75

6.35

7.95

6.40

7.90

Si nous comparons maintenant les cotations fournies par la Maison

HECHT frres, de Paris, depuis le commencement de l'anne, il est facile

d'observer que les prix du Para fin et du Para cultiv 1" qualit, qui

taient peu prs parit en janvier 1913, accusent en juillet-aot une

prime suprieure 2 fr. par kilogr. en faveur de la premire qualit du

Brsil, sans tenir compte de la perte au lavage atteignant 15 % pour ce

dernier produit.

ANNE 1913

JANVIF.R .
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l Para fin . . 10.20
JUIN Para Cultiv 8. t. rpt dair 1" qualit,

l \ des sortes intrieures vendues a moins de o rr.

j

Para fin . . 9.70 9.95

Juillet
j

Para cultiv 7 60 le kilo (
2 sch. 9 d. la livre)

AOUT
l Para fin . . 9.70 le kilo

/
Para cultiv 7.70

Il semble bien que cet cart devenu considrable ne doit pas tre

uniquement attribu au manque d'entente entre les producteurs et les

vendeurs du caoutchouc de plantation, ni mme au dfaut d'uniformit

de ce produit, comme il a t affirm. Les qualits industrielles du Para

jin interviendraient ici, comme un facteur des plus importants, si nous

nous en rapportons l'opinion mise dernirement par deux experts des

plus autoriss.

C'est d'abord le D r

Ed. MARKWALD qui crit, dans une lettre date

du 29 aot 1913, adresse un correspondant de Para, lettre qui a t

reproduite dans le Bulletin de l'Association Commerciale de cette ville :

<(... L'acide actique ne constitue pas un bon agent de coagulation, il

altre les qualits du caoutchouc et amoindrit sa valeur manufacturire.

Pour cette raison, les prix de la gomme d'Orient pourraient tomber

encore plus bas. Au dbut, le Para cultiv a atteint des prix suprieurs

ceux du caoutchouc sylvestre ; mais actuellement il est cot 35 % en

dessous de la fine de Para. La pratique de l'enfumage constitue le

meilleur mode de prparation du caoutchouc.

D'autre part, DESBANS FRRES, agents de la Maison WaRNE & Cie

adressent au Caoutchouc et la Gutta, une note parue dans le n du

1 5 aot 1913 de cette revue, d'o nous extrayons cette conclusion :

(( Le Brsil veut conserver ses caoutchoucs bruts et spcialement

au Hard Rubber, sa renomme ancienne ; s'il veut arriver ce que l'on

ne puisse se passer de sa qualit, il lui faut :

I Conserver jalousement sa vieille faon de coaguler le caoutchouc ;

2 Arriver rduire autant que possible le dchet existant, de faon

amener sur les marchs de consommation un caoutchouc bien sec, et

aussi exempt d'impurets que possible.

II rsulte de ces chiffres et apprciations que la baisse actuelle des

cours du caoutchouc a atteint les sortes de plantation dans une propor-

tion beaucoup plus forte que la jine du Para. Cette dernire qualit

conserve toujours la faveur des industriels, et se trouve moins directe-
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ment menace que les sortes infrieures comme l' entrefine et surtout le

sernamby. Une nouvelle preuve nous en est fournie par l'Amiraut

anglaise qui vient de dcider l'adoption exclusive d'articles fabriqus

avec la gomme fine du Para pour ses fournitures. Le producteur brsi-

lien a donc intrt diminuer les caoutchoucs infrieurs, pour augmenter

la jine qui n'entre actuellement dans la rcolte totale annuelle du caout-

chouc d'Hevea, que dans la proportion de 63 % , alors que le mdium et

le coarse reprsentent encore 37 % de cette mme production.

L'Indo-Malaisie produit le caoutchouc un prix moindre que l'Ama-

zonie; il faut donc, sans aucun doute, diminuer le prix de revient de la

gomme brsilienne, qu'il s'agisse du caoutchouc de cueillette actuel ou

du caoutchouc de plantation de demain.

La production de l'Asie tropicale devant s'accrotre rgulirement

pendant encore plusieurs annes, un peu plus vite sans doute que la

consommation, il faut prvoir un abaissement du prix de la gomme
plutt qu'un relvement, pourtant anxieusement attendu par les produc-

teurs amazoniens, fortement prouvs par les cours actuels. Il est donc

ncessaire d'amliorer les conditions conomiques qui leur permettront

de raliser un juste bnfice tout en vendant moins cher leur caoutchouc.

Cet abaissement est surtout command par les voies et moyens de trans-

port, l'outillage, la main-d'uvre, les mesures gouvernementales de

protection ou de faveur.
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Transport. Voies de communication

Le transport est une des plus grandes difficults que rencontre le

producteur amazonien. Pour dvelopper l'exportation de la gomme qui

s'accrot en moyenne de 6 % par an, et dont la progression, aprs un

court arrt, semble reprendre en 1912, l'homme a d s'enfoncer de plus

en plus loin dans l'intrieur du pays. Mais ds qu'il est parvenu dans le

cours suprieur des affluents de l'Amazone, il a trouv, ajoute souvent

la difficult des cachoeiras, l'impossibilit de descendre son caout-

chouc en dehors de la priode des hautes eaux qui dure deux ou trois

mois par an. En des annes comme 1912, caractrises par une sche-

resse excessive et prolonge, le caoutchouc du haut fleuve ne peut des-

cendre Manos. D'autre part les cachoeiras qui parsment peut-on dire

beaucoup des affluents de l'Amazone, rendent la navigation toujours

dangereuse et souvent impossible. En se limitant mme aux trois grands

affluents de droite du cours infrieur de l'Amazone, le rio Tapajoz, le

rio Xing, et le rio Tocantins, on peut dj voir quel prjudice norme

ces rapides causent l'extension de la production caoutchoutire dans des

rgions qui semblent privilgies, puisqu'elles sont relativement proches

du port d'exportation et qu'elles possderaient, sans cet obstacle, d'admi-

rables voies de communication.

Le prjudice caus est norme: dans le Xing comme dans le Tapa-

joz, la valle suprieure, fort riche en caoutchouc, est pour ainsi dire

spare de l'Amazone par la succession des cachoeiras qui obligent la

navigation vapeur s'arrter en aval de la premire d'entre elles. Au-

dessus, la navigation se fait au moyen de barques mues la rame ou la

perche par un quipage de jeunes hommes vigoureux (fig. 57) : il y a du

fait de ce transport une perte de temps considrable. Dans le Xing

comme sur les autres affluents pour passer les cachoeiras suprieures,

deux moyens se prsentent: ou bien dcharger la barque, faire traverser

par terre au caoutchouc le passage dangereux et passer la barque vide:

c'est la manire prudente ; mais quelle perte de temps, quelle consomma-

tion de main-d'uvre ! Ou bien lancer la barque charge dans les rochers

et ce sont les risques d'accidents, du reste frquents, avec la perte de la

barque, du caoutchouc et souvent de vies humaines. Tous ces inconv-

nients, graves la descente du caoutchouc, s'accentuent la monte qui
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exige un temps encore plus excessif, d'o un renchrissement considra-

ble des marchandises apportes aux travailleurs du haut-fleuve. Il faut

ajouter encore cela que ces grandes barques en bois pouvant se

charger de 1 5 25 tonnes de caoutchouc, sont montes par 10 15

hommes et doivent tre construites sur place et cotent fort cher, de 1

1 5 contos de reis. Leur prix, les accidents qui chaque anne en dtruisent

bon nombre, la lenteur qu'elles mettent parcourir des distances fort

longues, font que leur nombre est gnralement insuffisant, et, dans le

Xing, nous avons recueilli les dolances de seringueiros du haut-fleuve

o plusieurs centaines de tonnes de caoutchouc tout prt ne pouvaient

descendre faute de moyens de transport.

Ce mode de locomotion cote cher encore par la main-d'uvre

qu'il exige: les transbordements au passage des cachoeiras, la manuvre
de la barque ncessitent un nombre d'hommes hors de proportion avec la

quantit de marchandise transporte annuellement. Et les risques du

voyage amnent une perte trop considrable d'hommes jeunes et vigou-

reux dans une rgion qui de longtemps n'aura pas trop de bras pour

exploiter ses richesses naturelles. En deux semaines n'avons-nous pas vu

cinq hommes perdre la vie en passant les cachoeiras du rio Xing ?

Il y a cependant un admirable rseau fluvial qui dessert toutes ces

rgions riches en seringaes dont beaucoup sont encore peine exploits,

en raison mme de ces difficults. Serait-il donc impossible, pour le rio

Xing et le rio Tapajoz par exemple, d'amliorer les cachoeiras les plus

dangereuses et de diminuer d'autant les risques? N'y aurait-il pas moyen
d'amener dans ces bassins suprieurs des bateaux munis de moteurs qui

donnent plus de vitesse et exigent moins de personnel? Ce sont l peut-

tre les amliorations les plus urgentes en ce qui concerne le transport.

D'ailleurs, pour rpondre cette dernire ncessit (augmentation de la

rapidit des transports), une Socit vient de monter, Belem, une

trentaine de bateaux vapeur spciaux pour naviguer sur des rivires

parfois peu profondes. Ces vapeurs ont tabli un service rgulier entre le

rio Madeira et ses diffrents affluents.

D'autres amliorations pourraient encore tre faites: des dragages

en certains endroits pour approfondir le lit, viter des chouages ou

mme prolonger la dure de navigabilit en canalisant dans un chenal

l'eau qui s'tend sur une surface trop considrable ; le dsencombrement

des rios qui charrient d'normes troncs d'arbres, objet des plaintes du
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prsident de l'Association commerciale de Manos. Les troncs normes

soit flottants, soit enfoncs dans la vase par une extrmit, tandis que

l'autre affleure peine la surface de l'eau, peuvent causer des avaries trs

graves aux gaolas. Les riverains en dbarrassent autant que possible le

fleuve. Mais Manos, nous avons entendu exprimer le dsir que les pou-

voirs publics s'occupent de la question.

Paralllement l'amlioration du rseau navigable, il faut envisager

la cration de voies ferres prvues par la loi de dfense du caoutchouc.

Dans le bassin de l'Amazone, une seule voie ferre, en dehors de la ligne

de Bragana qui dessert une zone dpourvue de caoutchouc, est actuelle-

ment construite et entre en priode d exploitation: le chemin de fer du

Madeira-Mamor. Cette ligne doit rendre de grands services en permet-

tant de parcourir en deux trois jours une distance qui, en raison des

cachoeiras, demande une trentaine de jours aux barques qui remontent

le fleuve.

La construction d'autres voies ferres est prvue, dont certaines

voie troite le long notamment des nos Xing et Tapajoz dans le Bas-

Amazone. Pour le rio Xing par exemple, on pourrait rapidement, et

sans qu'il en cott beaucoup, tablir un chemin de fer voie troite,

coupant la dernire grande boucle du fleuve sur laquelle se trouvent des

cachoeiras infranchissables. Actuellement, caoutchouc et marchandises

coupent cette boucle travers la fort par un des chemins qui, partant

d'Altamira (jig. 58), en amont, aboutissent Victoria, Independencia

et Redempo, peu de distance de Souzel. Pour une de ces routes au

moins, quelques rectifications de parcours et quelques nivellements peu

importants suffiraient pour permettre de poser la voie d'un Decauville.

Mais il ne faudrait pas croire qu'un tel chemin de fer, long de 55

70 kilom., suivant l'itinraire, augmenterait l'exportation du rio Xing.
Elle permettrait d'effectuer plus vite le transport sur terre travers la

boucle et sans doute de rduire son prix qui est actuellement de 400 reis

par kilogr. de matire transporte (caoutchouc ou marchandise) entre

Altamira et Victoria. (Fig. 59 et 60.) Et toute rduction de ce prix serait

intressante, le caoutchouc payant pour le transport du Haut-Xing

Para, la somme excessive de 1 $500 par kilog., soit au cours de ce caout-

chouc, Belem, en avril 1912, environ 30 % de sa valeur.

Toutes les mesures ayant pour effet de faciliter les moyens de trans-

port, d'amliorer ceux qui existent, d'encourager leur multiplication par



Fig. 57.

Embarcation servant pour le transport du caoutchouc dans la rgion des chutes

(Rio Xing).
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Fig. 58.

Dpart d'un convoi de caoutchouc d'Altamira pour Victoria

(Rio Xing).
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Fig. 59.

Bertholletia cxcelsa

(chtaignier du Para).

(Route de Forte

Victoria,

Rio Xing).

Fig. 60.

VICTORIA DU XiNC.U. Chargement du caoutchouc.
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Fia. 61.

Bords de l'Amazone, aux environs d'Obidos, pendant la priode des crues.

Ferme d'levage.

Fig. 62.

Type des bovids des centres d'levage de l'le de Maraj.



Fig. 63.

Parcelle de tabac

aux environs

de Belem.

L'arbre situ l'angle de

l'abri est un Sumahuma

( Cetba pcntandra), sorte

de fromager donnant une

fibre assimilable celle du

kapok mais de teinte brune.

Fig. 64.

Culture du riz sur le Rio Moj.
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l'initiative prive, doivent encore avoir pour rsultat d'amener un

moindre prix dans ces rgions mal desservies, les produits imports nces-

saires la vie des seringueiros, et ceux-ci pourront, par consquent travail-

ler meilleur compte. Elles permettront aussi l'exploitation de richesses

naturelles des forts autres que le caoutchouc, qui, se payant moins cher

que la borracha, ne valent pas actuellement qu'on s'en occupe, mme
dans le cas o il y aurait une main-d'uvre suffisante ; nous voulons par-

ler surtout de la chtaigne du Para (fruit du Bertholletia excelsa et du B.

nobilis) et du Sapucaia (Lecyihis paraensis), trs abondants dans les

forts de l'Amazone, demands par l'industrie europenne et qui ne

sont rcolts que dans la rgion des les et le long du cours moyen de

l'Amazone; du Copahu, pour lequel, en avril 1912, l'Europe n'ayant

pas de stock, on offrait, sorte Para clair, de 5 fr. 50 6 fr. le kilogr. ; de

la fve Tonka ou Coumarou, etc.

Si la question du transport est primordiale pour les produits spon-

tans des forts amazoniennes, elle est trs importante pour les cultures

qui existent dj et qui doivent se dvelopper. Il est vident qu'il faut

commencer par effectuer les plantations aussi prs que possible des ports

o touchent les bateaux qui se chargent de l'exportation vers l'Europe ou

1 Amrique du nord. La rgion des lies, le cours moj'en de l'Amazone

la partie infrieure de ses affluents, offrent des terrains suffisamment

tendus et de qualit assez bonne pour permettre un dveloppement agri-

cole sans grands travaux publics pour la cration des voies de transport,

mais il est ncessaire d'amliorer ici mme les moyens de transport. Il

faut multiplier les services de bateaux vapeur: du fait de la concurrence,

le fret, trop lev, s'abaissera de lui-mme et l'assurance d'couler sou-

vent et rapidement leurs produits donnera confiance aux producteurs ; il

faut que ces services soient rguliers, qu'on ne voie pas, comme quel-

ques heures de Manos, une colonie prospre, qui s'est forme sponta-

nment, qui possde des fabriques d'alcool de canne, qui cultive des

produits alimentaires, dont certains propritaires ont mme plant des

Heveas, qu'on ne voie pas cette colonie pricliter parce que le service dit

rgulier reste des semaines sans y toucher (1) ; il faut donner toutes faci-

lits aux particuliers pour qu'ils puissent se procurer et utiliser, sans de

(1) Dans son allocution prononce l'occasion de l'ouverture du Congrs et de l'Expo-

sition le 15 aot 1913, le Gouverneur du Par?., s'levant contre ces tarifs excessifs, constatait

avec regret aue. aujourd'hui encore, le prix d'un passage de Para Oyapock n'tait pas

moindre de 200 francs.
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trop lourdes charges, des embarcations vapeur qui dchargeront

d'autant le service rgulier, au moins proximit des points o touche-

ront les cargo-boats : Manos, Itacoatiar, Parintins, Obidos, Santarem.

OUTILLAGE. Ce dernier point, vrai dire, rentre dans l'outillage

conomique pour lequel la loi fdrale n 2543 A, du 5 janvier 1912, a

prvu des encouragements. En ce qui concerne les embarcations desti-

nes la navigation fluviale, les instruments, machines, ingrdients, etc.

destins la culture et la prparation des produits des plantations (caout-

chouc, cacao, plantes vivrires, etc.), est accorde l'exemption totale des

droits d'importation. Le vu unanime dans l'Etat de Para est que, tout

en prenant les garanties indispensables pour viter la fraude, les forma-

lits administratives se rglent avec rapidit et n'entravent pas le succs

des entreprises, par suite l'essor agricole de la rgion. Il serait par exem-

ple dplorable qu'aprs un long sjour la douane, l'exploitant entre en

possession de ses instruments aprs la saison pendant laquelle il avait

s'en servir.

Il est aussi, comme on nous l'a fait remarquer Manos, des diffi-

cults que de moyennes exploitations auront de la peine surmonter.

Ainsi, par exemple, il est des rglements qui imposent pour toute embar-

cation vapeur naviguant sur l'Amazone, un personnel dtermin quant

au nombre et aux aptitudes professionnelles. C'est l certainement une

garantie de scurit ; mais il n'en est pas moins vrai que pour un exploi-

tant ne disposant pas de gros capitaux, c'est dans la plupart des cas lui

rendre trop onreux, et par suite impossible, l'usage d'embarcations

vapeur.

MAIN-D'UVRE. On considre gnralement que sa raret, qui est

une des causes de son prix lev, est un obstacle insurmontable au dve-

loppement de la production amazonienne. On estime qu'actuellement le

nombre des ouvriers seringueiros de la rgion est d'environ 1 50.000 hom-

mes. Les Indiens aborignes ne sont utiliss qu' de rares exceptions et

pour quelques tribus seulement. Un grand nombre des travailleurs de

l'Amazone sont des migrants qui viennent des Etats peu loigns de

Cear, Piauhy et Rio Grande do Norte au nombre d'environ 5.000 par

an, qui comblent les vides causs par la mort et poussent plus avant dans

l'intrieur pour mettre en valeur de nouveaux seringaes.
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Occups dans des rgions lointaines des travaux pnibles, vivant

dans des conditions d'hygine particulirement dfectueuses, les mala-

dies font parmi eux de nombreuses victimes, la mauvaise alimentation et

les excs dbilitent un organisme qui, ds lors, donne beaucoup plus de

prise aux agents pathognes. Ces conditions mmes font que la main-

d'uvre ne se fixe pas dans ces rgions, que la plupart de ces immigrs

n'ont qu'une hte: conomiser assez d'argent pour retourner dans leur

pays. Et ds lors quoi bon dfricher tout autour du barraco, cultiver

quelques plantes alimentaires, avoir une basse-cour? Demain peut-tre

ne seront-ils plus l. Un fait encore nous a t signal Manos, comme

empchant leur fixation: alors qu'on paie son passage l'ouvrier serin-

gueiro immigrant pour venir travailler, c'est ses frais qu'il doit amener

sa femme. Ce sont donc presque uniquement des clibataires qui remon-

tent vers le haut-fleuve, et il est bien vident que la base mme de la colo-

nisation est la constitution du foyer domestique.

Les conditions ne seront plus les mmes, lorsque la rgion du Bas-

Amazone entreprendra les plantations sur une grande chelle. Ce seront

videmment les endroits qui, tout en prsentant de bonnes conditions

agricoles, seront les plus sains, sur lesquels se fixeront d'abord les entre-

prises ; il faudra que l'on s'attache y amliorer autant que possible l'hy-

gine, que les autorits administratives veillent ce que les particuliers

prennent des mesures indispensables pour assurer la sant de leur per-

sonnel, des logements suffisants pour les ouvriers et leur famille. Dans

le Bas-Amazone, o dj les conditions conomiques seront les meil-

leures pour l'tablissement de grandes entreprises dans un bref dlai, il se

prsentera d'autres commodits pour la fixation de la main-d'uvre. Les

ressources alimentaires varies que prsente cette zone, les cultures et

l'levage qu'il suffit de vouloir dvelopper, hteront la formation de ces

foyers domestiques, base de la colonisation, dont on trouve dj bien des

exemples dans la rgion. C'est en effet par ces moyens, en produisant sur

place le manioc, le mas, les haricots, le riz, la viande (que l'on fait venir

de fort loin), que l'existence deviendra plus agrable et moins chre.

Hygine, agrment, vie moins chre et sa consquence, travail plus rmu-

nrateur, possibilit d'intresser au sol l'ouvrier qui le travaille, parce

qu'il sait devoir y rester longtemps, tout cela amnera la cration de

noyaux de colonies.

Actuellement dans le Bas-Amazone, le long du fleuve, il existe
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suffisamment de familles fixes pour que les premires entreprises qui se

creront trouvent sur place assez de main-d'uvre. Celle-ci doit devenir

de plus en plus nombreuse, les occupants satisfaits, faisant venir leurs

amis et la grande source d'hommes se trouvant dans des Etats tout

proches de ceux de Para et d'Amazonas. Ceux-ci s'acclimatent bien, de

mme que les Portugais. On pourrait donc, en dehors des immigrants

nationaux, faire appel aux immigrants trangers, au moins aux Portugais

parmi les Europens. Ceux-ci, mieux que tous autres, nous ont paru pou-

voir fournir dans ce climat, un peu pnible pour des trangers, un rende-

ment suffisant, au moins pour certains travaux.

Cela nous amne parler de la qualit de la main-d'uvre. On la

dcrie souvent, ou bien, quand on compare la main-d'uvre d'Amazone

avec celle d'autres pays tropicaux ou quatoriaux, on passe sous silence

la question de quelit. Nous croyons que dans ces rgions chaudes, la

main-d'uvre indigne, noire ou jaune, ne vaut pas celle que l'on ren-

contre dans les Etats du Nord du Brsil. Les blancs ou les mtis de blancs

et d'Indiens fournissent certainement un travail moindre que les blancs

dans les rgions tempres: cela tient du reste en partie au climat, et il

est impossible d'exiger le mme rendement dans des conditions aussi dif-

frentes. Mais les Cearenses de l'Amazone, quand on sait les conduire,

qu'ils sont bien encadrs par de bons contrematres, donnent des rsul-

tats trs satisfaisants et somme toute meilleurs que les noirs o les jaunes.

Cela contribue encore diminuer le prix de la main-d'uvre, qui,

premire vue, si on ne dtaille pas, semble excessif. Un Cearense faisant

dans le mme temps un travail plus considrable et meilleur qu'un noir

d Afrique ou un indonsien de Malaisie par exemple, reviendrait en ra-

lit moins cher l'employeur s'il recevait un salaire gal.

Le prix de la main-d'uvre ne nous semble donc pas devoir tre un

obstacle insurmontable au dveloppement des cultures. On n'a gure
actuellement comme point de comparaison que le prix de la main-

d'uvre dans les seringaes et celui d'exploitations dont la plupart n'ont

pas t bien diriges: on serait donc amen des apprciations errones.

Par l'tablissement des cultures, la main-d'uvre deviendra moins chre:

parce qu'on la fixera, parce que, place dans de meilleures conditions

hyginiques et fixe, elle se multipliera sur place, que l'immigration con-

tinuelle sera plus abondante et qu'elle s'ajoutera d'anne en anne au lieu

de seulement combler les vides causs par les maladies ; parce que les
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cultures de plantes alimentaires, l'levage, permettant aux travailleurs de

vivre mieux meilleur compte, le salaire pourra tre rduit si l'ouvrier

doit se nourrir lui-mme ou bien les charges du propritaire seront rduites

s'il doit subvenir l'alimentation de son personnel. D'ailleurs, il est cer-

tain que sur une plantation d'Heveas, il faut moins de main-d'uvre pour

rcolter une quantit donne de latex que dans les seringaes naturels.

Enfin, les procds perfectionns qu'on est amen employer sur les

plantations pour la coagulation du latex et la prparation du caoutchouc

exigent moins de main-d'uvre et sont plus hyginiques que l'enfumage

amazonien.

Du fait mme de la main-d'uvre le prix de revient du caoutchouc

rcolt sur les plantations qui s'tabliront en Amazone doit donc dimi-

nuer ; nous croyons qu'il en sera tout autrement sur les plantations concur-

rentes d'Indo-Malaisie. Ceylan, Borno, la Pninsule malaise, Sumatra,

sont obligs d'importer des travailleurs du sud de l'Inde, des Chinois,

des Tamils ou des Javanais. Cette main-d'uvre importe est instable

et insuffisante en nombre pour travailler les plantations ; de 1 906

1910 cependant dans la pninsule malaise, le nombre des travailleurs

occups sur les esttes caoutchouc est pass de 40.000 180.000,

d'aprs LEWTON Brain ; cela ne reprsente qu'un coolie pour deux acres

en culture. Mme en pleine exploitation, le dfrichement termin, la mor-

talit parmi les coolies est encore de 8 % dans les plantations malaises ;

enfin le salaire quotidien s'est considrablement accru du dbut de 1910

1911. S'il n'tait encore que de fr. 75 par jour Java, il atteignait

alors dans la presqu'le de Malacca 2 fr. 25 et 3 fr. par journe de coolie,

et il faut ajouter ce salaire les frais de recrutement et d'importation qui

s'lvent 200 ou 300 fr. par homme. Ce renchrissement de la main-

d'uvre est probablement le principal facteur de l'augmentation du prix

de revient du caoutchouc dans la pninsule malaise, lequel est pass de

2 fr. ou 2 fr. 50 6 fr. le kilo. Si la main-d'uvre est dj actuellement

insuffisante, alors qu'une faible partie des esttes caoutchouc est seule

en exploitation, ces dfauts se feront sentir de faon encore plus sensible

par la suite, ce qui doit fatalement amener son renchrissement progres-

sif. Et il ne serait pas tonnant que, par la suite, le prix de la main-

d'uvre s'galist sensiblement ( qualit gale) entre les plantations

malaises important des travailleurs trangers, et les plantations de

l'Amazone peuples par l'immigration nationale.
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CAPITAUX. Les conditions nonces tant ralises, pour permet-

tre une exploitation suffisamment rmunratrice, il faut prvoir un mini-

mum de surface cultive et un minimum de capitaux engager. Comme
il a dj t dit plusieurs fois prcdemment, une entreprise de plantation

d'essences caoutchouc dans l'Amazone doit, pour tre rmunratrice,

faire d'autres cultures : ct de l'Hevea devront tre exploits le

cacaoyer (jig. 65, 66, 67, 68, 69), les plantes vivrires, potagres et frui-

tires diverses : riz {jig. 64), mas, manioc, lgumes (jig. 69), bananier,

pour ne citer que les principales d'entre elles. La surface minima en

Hevea doit tre, pour une grande entreprise, de 250 hectares qui,

raison d'environ 300 arbres l'hectare, reprsentent 75.000 Heveas en

exploitation. Une telle exploitation suppose au moins sur une surface

gale les autres cultures annexes. On aurait donc au moins 500 hectares
-

cultivs, ce qui dans une rgion neuve, comme l'Amazone, en

tenant compte des espaces inutilisables : voies de communication, rios,

igaraps, terrains inonds ou de qualit insuffisante, btiments, etc.,

reprsente une concession d'environ 5.000 hectares.

Le prix de revient d'une telle plantation est assez difficile tablir;

il y a des variations d'une rgion l'autre; il faudrait prendre des cas

particuliers, et on doit bien reconnatre que, dans l'Amazone, les grandes

entreprises de ce genre, qui pourraient servir de base une telle valua-

tion, font dfaut. Comme point de comparaison, les plantations

d'Extrme-Orient peuvent intervenir.

Mr. H. N. RlDLEY, ancien directeur du Jardin botanique de Singa-

pore, a donn pour une plantation d'Heveas d'environ 400 hectares (350

arbres l'hectare), tablie dans les Straits settlements, le cot d'tablisse-

ment et le rapport suivants en admettant qu'on mette en valeur

1 00 hectares par an et qu'on ne dessouche pas.

DPENSES

\

TC Anne. Redevance. Intrt. Dbrousssage.

Plantation. Plants. Chemins. Bungalow.

Service mdical. Superintendance. Outils.

Etables 67.950 fr.

2' Anne. Entretien des 100 hectares. Dbroussage de

100 autres hectares. Intrt. Plants. Che-

mins. Travail. Service mdical. Superinten-

dance. Outils 54. 700
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3
e Anne. Mmes dpenses. Entretien de 200 hectares. 69.450

4e Anne. Mmes dpenses. Entretien de 300 hectares. 82.950

5" /Inne. Mmes dpenses sauf les frais de dbroussage

et de plantation supprims. Entretien de 400 hect. 71 .400

6 Anne. Mmes dpenses que la 5
e anne (nettoyage plus

cher) ... 4
77.300

7" Anne. Mmes dpenses 86.400

La dpense (frais d'entretien) reste la mme pour les annes sui-

vantes; mais ds la septime anne 100 hectares sont en production. Il

faut donc ajouter les frais de rcolte et de prparation qui s'lvent:

T Anne. 100 hectares en production..., cot 180.800 fr.

8e Anne. 200 hectares en production 325.443

9e Anne. 300 hectares en production 470.088

\f Anne. 400 hectares en production 542.400

1 I

e Anne. 400 hectares en production 578.569

En outre pendant quatre annes 86.400 fr. de frais d'entretien. 345.600

Total 2.953.050 fr.

La plantation rapporte partir de la septime anne ; chaque arbre

est compt donner pendant les annes suivantes 1

lb
, 1

lb
\ ou 2 lbs de

caoutchouc suivant son ge :

T Anne. Recette 361 .600 fr.

8
e Anne. Recette 650.886

9
6 Anne. Recette 940. 1 76

10
e Anne. Recette 1 .084.800

II
e Anne. Recette 1.157.138

Total 4. 194.600 fr.

Recettes brutes 4. 194.600 fr.

Dpenses 2.953.050

BNFICE NET 1 .241 .550 fr.

Nous avons donn les chiffres de recettes fournis par M. RlDLEY.

Mais il est vident qu'il ne faut pas les prendre la lettre ; ils doivent



136

subir des variations puisqu'ils dpendent du cours du caoutchouc qui est

lui-mme assez variable.

Dduction faite d'un intrt de 5 % , le bnfice net sur l'estate avec

les chiffres donns par M. RlDLEY est donc:

T Anne 13 %
88 Anne 42 %
9

e Anne 70 %
10

e Anne 84 %
II

e Anne 92 %

Pour la douzime anne et les annes suivantes, ce mme agronome

value le bnfice net minimum 578.569 fr., diminus des 86.400 fr.

de frais d'entretien, soit 492.169 fr. Nous rptons que tous ces chiffres

ne peuvent servir que comme indications.

M. WlCHERLEY a donn les chiffres provenant d'une estate de Cey-

lan de 186 hectares (543 Heveas l'hectare). L'tablissement et l'entre-

tien de cette plantation pendant quatre ans ont occasionn une dpense
de 241.125 fr., soit 1.300 fr. par hectare. La cinquime anne (1910), la

plantation a produit 2.320 kilogr. de caoutchouc vendu 14 fr. 02 le kilog.

net (soit 32.526 fr. 40). On prvoyait pour 1911 une rcolte six fois plus

forte vendue pour la plus grande partie par avance 13 fr. 80 le kilog.

La dpense l'hectare est ici trs faible; pour avoir une ide de l'cart

qu'on peut trouver dans ces valuations, nous dirons qu'en Annam
M. VERNET estime les frais totaux 3.000 fr. par hectare.

M. P. Le CoiNTE, qui dirige une plantation voisine d'Obidos,

estime que, pendant les six premires annes, les dpenses totales seraient

de 855.000 fr. dans la rgion du Bas-Amazone pour une plantation de

350 hectares raison de 587 pieds par hectare, c'est--dire environ

2.515 fr. par hectare sans tenir compte des bnfices que peuvent

procurer d'autres cultures effectues entre les Heveas pendant les

premires annes.

Ces donnes, essentiellement variables, ne peuvent servir qu' fixer

approximativement sur les capitaux ncessaires pour entreprendre une

exploitation intressante de caoutchouc dans l'Amazone. Chacune de

celles qui voudront s'tablir devra procder tout d'abord une tude pr-

cise sur les lieux aprs que l'emplacement aura t choisi conformment

aux indications fournies dans les chapitres prcdents et qui se rappor-
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Fig. 65.

Spcimens des fruits des principales varits de cacaoyers des rives du Bas-Amazone.

N" 1. Varit Jacar, fruit oval allonge, contract par la base, coque souple (1
'

a ) irrgulire et rugueuse. Fve
aplatie ; longueur du fruit: 20 , ; largeur: 6 ', ; type le plus commun de la rgion. N" 2. V. Amelonado, 15 de

longueur, 8 m de largeur, forme rgulire Coque de 15
m
n d'paisseur marque par deux sillons ; surface unie ;

fve plus

arrondie ; qualit excellente, mais de rendement plus faible que la prcdente. N 3. Forme intermdiaire entre les

deux prcdentes; rsultat, sans aucun doute, d'un croisement spontan, corce sillons peu marqus. Longueur :

14 =, ; largeur: 8 ',,. N 4. Autre forme locale, voisine de la prcdente, la coque moins sillonne et moins unie;

longueur: 17
'

; largeur: 8 . N 5. Calabacillo : longueur: 7
: K

2 ; largeur : 5 ',
; corce lisse, plus rduite, forme

assez ressemblante au N' 3.

j Se*-} .1-- -*f '

Fig. 66.

Cacaual Imprial. Cacaoyers sculaires du Bas-Amazone.

13"





Fig. 67.

Cacaual Imprial. Ouverture des cabosses de cacaoyer.

m**.v.

Fig. 68.

Cacaual Imprial. Schoirs cacao, type de la rgion de Camet.



Fig. 69

Station AlIGUSTO MONTENEGRO. Btiments de la rizerie, planches potagre?.
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tent au climat, au sol, l'emplacement, etc. Il est meilleur croyons-

nous d'acheter les titres de proprit et de n'acheter que les titres dfini-

tifs, non les provisoires.

Enfin, les mesures prvues par les dcrets n 2543 A du 5 janvier

1912 et n 9521 du 17 avril 1912 vont stimuler la bonne volont

des planteurs dans l'Amazone. Cette action fdrale tait indispensable

pour coordonner les efforts et les encouragements des gouvernements,

pour leur assurer une continuit sans laquelle socits et particuliers s en-

gageraient difficilement dans cette voie encore si neuve pour la rgion,

pour permettre un contrle des lois et arrts pris par les autorits muni-

cipales, qui dans certains cas et de la meilleure foi du monde, ont pris

des dcisions tout fait dfavorables au dveloppement de l'agriculture;

pour enfin tablir et entretenir sur le modle des services remarquables

dj existants dans les colonies anglaises et hollandaises, tout un orga-

nisme, charge, par des recherches mthodiques et suivies, d'tudier au

point de vue agronomique les aspects divers de ce problme conomique

considrable, d'en dduire les rgles directrices auxquelles devront se

plier les planteurs pour assurer, avec leur prosprit, celle du bassin de

l'Amazone. C'est l le rle des stations exprimentales prvues dont

l'tablissement et les travaux sont d'une urgence incontestable.

Ajoutons que les Etats directement intresss, en particulier l'Etat

de Para, accordent divers avantages et toutes facilits aux entreprises

agricoles qui s'organisent sur leur territoire. Un rcent accord intervenu

entre le Gouvernement Fdral et l'Etat de Para (6 juin 1913) stipule

d'autre part que le premier s'engage :

1 Crer une Station Exprimentale dans les environs de

Belem ;

2 Installer une usine d'puration de caoutchouc ;

3 Etablir une manufacture d'articles en caoutchouc ;

4 et 5 Construire diffrentes lignes de chemins de fer ;

6 Organiser un poste zootechnique dans l'le Maraj ;

7 Constituer une entreprise de pcheries ;

8 Construire un asile capable de recevoir 1 .500 immigrants ;

9 et 10 Installer trois hpitaux pour 100 malades chacun

en diffrents points de l'Etat ;

1 1 Entretenir deux dpts de charbon ;
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De son ct l'Etat de Para s'oblige :

1 Rduire graduellement de 10 % l'impt d'exportation du

caoutchouc dans un dlai de cinq ans ; soit de 2 %
par an commencer du 1

er

janvier 1914 ;

2 Exempter de tout impt d'exportation le caoutchouc de

plantation pendant une priode de vingt-cinq annes

dater du 5 janvier 1912 ;

3 Etablir une taxe fixe de 400 reis (0 fr. 65) par kilo sur les

caoutchoucs impurs (plus de 6 % d'impurets) ;

4 Exempter de tout impt, pendant vingt-cinq ans, certaines

entreprises agricoles organises dans les conditions dter-

mines par le dcret d'avril 1912 ;

5 Diminuer, d'accord avec le Gouvernement de l'Union, et

dans une proportion de 40 %, les tarifs de fret des Com-

pagnies de navigation, administres ou subventionnes

par l'Etat de Para.

Enfin, le Gouvernement Fdral sollicitera du Congrs une rduc-

tion de 20 % sur les droits actuels d'importation qui frappent les pro-

duits de premire ncessit destins aux seringals.
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MANIOBA

Le genre Manihot, de la famille des Euphorbiaces, ne renferme pas

seulement des plantes alimentaires et industrielles aussi prcieuses que

le M. utilissima et le M. Api, dont les racines fculentes fournissent le

Manioc et ses drivs ; il possde galement des espces caoutchoutifres

d'une grande valeur conomique. Ces Manihot caoutchouc ou Mani-

obas sont exclusivement originaires du Brsil o ils occupent une

aire gographique encore imparfaitement dlimite, mais qui parat

comprise approximativement entre le 5 et le 15 latitude sud. Vers

l'ouest, on rencontre le Manioba dans la valle du rio Parnahyba, la

limite des Etats de Piauhy et de Maranho ; d'aprs des informations

dignes de foi, il s'avancerait jusque dans le nord de Goyaz et peut-tre

mme sur les plateaux du nord-est de Matto-Grosso.

Les Maniobas sont des arbres de taille moyenne ou petite, rduite

chez certaines espces aux dimensions d'un arbuste ramifi au-dessus du

collet. Leur habitat diffre absolument de celui de l'Hevea et du Castilloa

et, notre avis, il est utopique de songer la culture combine de ces

trois caoutchoutiers. Nous avons toujours observ le Manioba sur les

plateaux levs de 300 800 mtres (environs de Maracas) au-dessus du

niveau de la mer, ou au pied des montagnes (serras), dans des rgions o

le climat est caractris par une saison sche trs marque, s'tendant

normalement de mai novembre, suivie de pluies intermittentes, trs

rares en certaines annes.

On constate, d'ailleurs, au point de vue du sol, du climat et des

mthodes d'exploitation, des diffrences notables suivant les espces

actuellement connues.
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MANIHOT GLAZIOW1I

(Manioba du Cear)

1 : fruit, 2 : gTaine.

MANIHOT DICHOTOMA

(Manioba de jqui)

1 : fruit, 2 : graine.

MANIHOT PIAUHYENSIS

(Manioba du Piauhy)

1 : fruit, 2 : gTaine.

MANIHOT HEPTAPHYLLA

(Manioba du S. Francisco)

1 : fruit, 2 : graine.

MANIHOT TOLEDI s? . nov.

(Manioba de VUla Nova)

1 : fruit, 2 : gTaine.

Fig. 70. Fruits et graines des diverses espces de Maniobas.
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Manihot Glaziowii, Mull. Arg. (Manioba du Cear).

Pendant longtemps, cette espce a t considre comme l'unique source

de caoutchouc de Manioba (1); aujourd'hui, il convient, pour tre

prcis, de distinguer le Manioba du Cear de ceux qui ont t dcou-

verts ces dernires annes dans les Etats de Bahia et de Piauhy.

Le M. Glaziowii occupe ou a occup, dans le nord-est du Brsil,

une zone naturelle ayant son centre dans les Etats de Cear et de Rio

Grande do Norte, mais qui s'tend vraisemblablement au sud de l'Etat

de Para, au Maranho, au nord de Piauhy et au Parnahyba.

C'est un arbre pouvant atteindre 8 12 mtres de hauteur, dont le

tronc se ramifie rgulirement 3-5 mtres au-dessus du sol pour consti-

tuer une cime tale, arrondie. Les feuilles sont palmatifides, trois

divisions, plus rarement 2, 5 ou 7, de forme oblongue-ovale, glabres,

vert clair, ou glaucescentes, recouvertes d'une matire pruineuse.

Les fleurs, en panicules de 7 9 centimtres de longueur, sont uni-

sexues: les fleurs mles, disposes au sommet, ont les spales beaucoup

plus courts que ceux des fleurs femelles, situes sur les pdicelles inf-

rieurs. Le fruit est une capsule trois loges, globuleuse, marque de six

sillons, chaque loge renfermant une graine ovale plan-convexe, de 12

15 millimtres de long et 7 8 millimtres de large, tgument externe

de grande duret, brillant, de couleur acajou ou brun clair, tachet de

brun plus fonc. (Fig. 70 A.)

Manihot dichotoma, Ule (Manioba de Jqui). Cette espce,

qui tait connue depuis 1900 sous les noms de M. de Jqui et de M.

grosses graines, a t dcrite pour la premire fois en 1907, par le

Dr Ule (2), la suite de sa mission dans l'Etat de Bahia. Sa zone natu-

relle est comprise entre les 12 et 15 de latitude, dans les municipes

de Maracas, Jqui, Areia, Ba Nova, Conquista et Umbaranas.

Le systme radiculaire est form d'un pivot vertical, d'o se dta-

chent un petit nombre de racines superficielles, fines et trs allon-

ges {fig. 71). Nous n'avons pas remarqu de tubrisations de ces racines

latrales, comme il a t observ sur le M. Glaziowii et sur le M. piau-

hyensis.

(1) H. JUMELLE, Les plantes caoutchouc et gutta, 1903, p. 157.

(2) NOTIZBLATT, Jardin Botanique de Berlin, n 41, janvier 1908.
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L'arbre, moins dvelopp que celui de Cear, atteint rarement plus

de 8 mtres de hauteur, avec un tronc de 40 50 centimtres de diamtre

la base, dont la couche externe de l'corce s'exfolie par bandes concen-

triques, la faon de celle du merisier ou du bouleau.

La hauteur de ramification varie considrablement avec les indi-

vidus et le milieu environnant ; dans les stations o la fort est dense, la

couronne ne s'observe qu' 3 ou 4 mtres de hauteur, alors qu'en situa-

tion dcouverte elle n'excde ordinairement pas 2 mtres. Cette rami-

fication s'opre assez rgulirement dans l'ordre trichotomique (jig. 77.)

Les feuilles sont digites, 3 ou 5 divisions ovales lancoles, par-

fois dcoupes irrgulirement ou contractes-lyriformes ; mucrones

la pointe et n'atteignant pas le sommet du ptiole; la division centrale

mesure 10 12 centimtres de longueur et les externes 4 6 centimtres.

Sur certains arbres, le limbe de la feuille est de consistance herbace, de

teinte vert clair avec le bord rgulier et uni ; sur d'autres, il est vert fonc,

brillant, plus coriace, nervures teintes de rougetre, bord ondul.

Certains auteurs ont considr qu'il existait, en consquence, deux types

au moins de Manioba de Jqui qu'ils ont dnomm branca et roxa; les

caractres d'aprs lesquels ils sont tablis n'ont malheureusement rien de

constant et varient frquemment d'un arbre l'autre.

Les panicules florales ont 5 7 centimtres de longueur ; les pdi-

celles des fleurs femelles, de 2 3 centimtres de longueur, ces derniers

excdent de moiti environ ceux des fleurs mles ; les bractes florales

mesurent 6 8 millimtres.

Le fruit prsente une forme ovale allonge particulire l'espce ;

il est muni de six ctes ailes. Les graines sont brun-noirtre, plus grosses

que dans les autres Maniobas, 2
r

<

"
}, longueur, l

<Vm
^ largeur), carnes

sur la face suprieure. (Fig. 70 B.)

Manihot heptaphylla, Ule (Man:oba du So Francisco). Ce

Manioba, distingu par Ule en 1907, n'a t observ jusqu'alors que

sur la rive droite du So Francisco, entre Barra et le sud de Joazeiro, du

930 au 1230 de latitude, o il voisine avec le Mangabeira. L'arbre

atteint 5 6 mtres, mais reste gnralement en dessous de ces dimen-

sions dans les cultures ; son tronc est court, parfois mme presque nul,

corce brun fonc, couronne vase et rgulire. Ses jeunes pousses,
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Manihot dichotoma : Systme radiculaire.

(Le pointill indique le niveau du so! ; le dveloppement radiculaire

atteint 1
'" 50 de diamtre moyen.)
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de mme que les ptioles et les nervures principales des feuilles,

prsentent souvent une teinte pourpre violace.

Le limbe des feuilles, de 15 25 centimtres de longueur, est divis

en 3-7 folioles ovales-obtuses, parfois lyres (1) ou plus ou moins inci-

ses, de teinte allant du vert clair au vert fonc.

Les inflorescences ont une longueur de 5 10 centimtres. Pdi-

celles plus courts que dans l'espce prcdente. Les bractes sont trs

dveloppes et atteignent 3 4 centimtres de longueur et 1

c
/ ^ de lar-

geur. Fruit ovode-globuleux, de 3 centimtres environ de diamtre au

centre, artes peu saillantes. Graines de \

c
!
m
^ de longueur, arrondies

comprimes, luisantes, brun clair, zbres irrgulirement ou tachetes

de brun vert; par leur forme, ces graines rappellent beaucoup celles du

M. Glaziowii, mais en diffrent par leurs plus grandes dimensions et

leur couleur plus terne. {Fig. 70 D.)

Manihot piauhyensis, Ule (Manioba de Remanso). Petit

arbre de 3 4 mtres, qui, d'aprs Ule, serait localis au sud-est du

Piauhy, sur la rive gauche du So Francisco, entre le 8 et 10 de

latitude. En ralit, ce Manioba existe galement l'tat spontan, sur

la rive droite du fleuve, au moins dans la rgion situe au nord-ouest de

Villa Nova. C'est ainsi que nous avons pu nous assurer qu'il croissait en

peuplements assez denses prs de Granja de So Loureno d'o certains

planteurs des environs de Villa Nova (Bomfim) l'ont transplant dans

leurs roas sous le nom de Rasteiro de Galengo. {Fig. 72.)

Le M. piauhyensis ne se diffrencie pas nettement du M. hepta-

phylla, que nous serions ports considrer comme une simple varit

plus grand dveloppement. 11 suffit de comparer les descriptions et figures

de Ule pour se rendre compte que l'affinit est trs grande entre ces deux

Maniobas, dont il existe, d'ailleurs, des formes intermdiaires. L'aspect

lyriforme, indiqu comme particulier au M. heptaphylla n'est pas cons-

tant et se remarque galement, avec des formes obovales rgulires, sur

un mme pied de M. de Piauhy; la longueur des pdicelles floraux peut

offrir de grandes variations chez deux arbres issus de graines de mme
origine ; enfin, les fruits du M. de Piauhy sont parfois munis d'ailes trs

peu apparentes ou nulles. {Fig. 70 C)

(1) La forme lyre que UlE reprsente dans la pi. II de son travail est loin d'tre
un caractre constant chez ce Manioba.

10
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Par contre, certaines diffrences s'observent dans le port et la vg-
tation des deux arbres. Le M. de Piauhy, outre son tronc rduit moins

de un mtre, a un aspect buissonnant, trs ramifi et tal au-dessus du

sol ; son feuillage est de teinte plus fonce et de consistance plus coriace ;

les feuilles elles-mmes sont moins grandes (8-12 centimtres de lon-

gueur), que celles du M. du So Francisco. Ces deux types de Maniobas,

peine diffrents au point de vue systmatique, ne sauraient donc tre

confondus par le planteur, qui peut avoir intrt adopter l'un ou l'autre

de prfrence.

Manihot Toledi, Lab. (Manioba de Villa Nova). Sp. Nov. Ce

nouveau Manioba, que nous avons rencontr prs de Villa Nova et dont

il existe quelques pieds cultivs sur la fazenda Boa Esperana, proprit

de la Maison HlRSCH, Hess & Cia, a son habitat vers le 10 de latitude,

au pied de la Serra da Itiuba.

Par ses dimensions, ce petit arbre se compare au M. de Piauhy; tou-

tefois son port est moins buissonnant, plus tal (fig. 73). Son tronc, de

80 centimtres environ de hauteur, est corce brun clair, parseme de

nombreuses lenticelles ovales, d'apparence trs lisse, se prtant bien la

saigne. Les branches, ainsi que le tronc, se ramifient dans l'ordre bi ou

trichotomique et s'inflchissent dans leur partie suprieure. Rameaux

arrondis, vert clair, couverts d'un fin tomentum blanchtre ; les jeunes

pousses, les ptioles et les nervures principales des feuilles sont gale-

ment trs pubescentes. Stipules de 2 3 millimtres, brunes, linaires-

aigus, trs caduques. Ptioles de longueur variable, 4 8 centimtres,

un peu plus courts que le limbe des feuilles, velus, teints de rougetre

sur la face suprieure. Limbe 3, 4 et plus gnralement 5 divisions

atteignant le sommet du ptiole, de forme ovale-lancole, quelquefois

lyre ou irrgulirement dcoupe sur l'un des cts, coriaces-membra-

neuses, glauques-bleutres la face infrieure, vert fonc lustr en des-

sus, 10-12 nervures secondaires de chaque ct, pubescentes, ainsi que

le bord du limbe, dans sa partie infrieure. Les folioles {fig. 74) du

centre, plus dveloppes, atteignent 6 8 centimtres de longueur. Pani-

cules groupes par 3 ou 4, de 1 5 25 centimtres de longueur ; pdoncules

couverts d'un tomentum brun roux furfurac ; pdicelles des fleurs

mles de 1 0- 1 5 millimtres de long ; pdicelles des fleurs femelles de

25 millimtres environ. Bractes de 6 10 millimtres, membraneuses,
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ovales triangulaires pointe de 2-4 millimtres. Fruits globuleux, de

26 millimtres de largeur et 24 millimtres d'paisseur ijig. 75), sillons

Fig. 74.

Rameau de Manihot Toledi montrant les feuilles, fleurs et fruits de cette espce.

trs marqus, rappelant les fruits du M. Glaziowii. Graines de

15 millimtres de long et 10-12 millimtres de large, arrondies, plan

convexe, de couleur brun-noirtre uniforme. {Fig. 70 E.)
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Le M. Toledi se distingue nettement de tous les autres Manihot

caoutchouc actuellement connus par son caractre hispide; il diffre, en

outre, essentiellement du M. Glaziowii par les dimensions plus rduites

et le port particulier de l'arbre, la forme, la teinte, et la dimension de ses

Fig. 75. Fruits mrs de Manihot Toledi.

1. Rameau fructifre. 2. Coupe longitudinale d'un fruit. 3. Graine

feuilles, la couleur uniforme de ses graines, dont la grosseur et la forme

sont galement diffrentes. On ne saurait davantage le rapprocher du

M. dichotoma, dont le port, le feuillage, la fleur, le fruit et la graine

prsentent des diffrences marques. Enfin, il doit tre spar des M. hep-

taphylla et M. piauhyensis de Ule en raison, non seulement de son

aspect velu et glaucescent, mais surtout de ses bractes beaucoup moins

dveloppes et de ses fruits trs distincts.
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Physiologie et Biologie des Maniobas

Si les divers phnomnes biologiques et physiologiques intressant

l'exploitation rationnelle de VHeVea brasiliensis sont encore imparfai-

tement connus, il faut bien constater que leur tude est encore moins

avance en ce qui concerne les Maniobas. C'est seulement dans ces

dernires annes que des recherches mthodiques et suivies ont t

entreprises avec le M. Glaziowii cultiv dans l'Afrique Orientale,

Fig. 76.

Coupe montrant la disposition des vaisseaux laticifres.

C. Cambium. L. Latex

Ceylan, Java et dans le sud de l'Inde. Des savants autoriss tels que

ZlMMERMANN, K.ELWAY BAMBER, E. MARCKWALD, ARENS, PROUDLOCK,etC,

ont montr, par des rsultats trs encourageants, tout l'intrt pratique

qui s'attache ces travaux de physiologie applique.

Le Manihot Glaziowii possde un systme laticifre peu prs ana-

logue celui de l'Hevea. En effet, son latex circule dans des canaux

plus ou moins continus, forms de cellules dont les parois transversales
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se sont rsorbes. D'aprs ZlMMERMANN, ces vaisseaux constituent des

rseaux laticifres plus serrs dans le voisinage du cambium que vers la

priphrie de l'corce (fig. 76). L'corce des divers Maniobas est, d'ail-

leurs, moins paisse que celle de l'Hevea; cette paisseur, considre sur

les 4 ou 5 espces que nous avons pu observer, est en moyenne de

3 millimtres.

Le rapprochement tabli par plusieurs auteurs entre la structure des

laticifres de l'Hevea et du Manioba de Cear expliquerait le phnomne
de raction aux blessures (wound response), qui a t observ sur ce

caoutchoutier successivement dans l'Est-Africain allemand (1), au Congo

Belge (2), et Antigua (3). Cette raction, peut-tre moins marque et

moins prolonge chez le Manioba que sur l'Hevea, parat exister gale-

ment chez les autres espces de Manihot caoutchouc ; ceci rsulte de

nos observations et de l'avis que nous ont exprim diffrents planteurs de

Bahia.

La nature du latex des Maniobas varie avec les espces, le climat

et la temprature. Les M. Glaziowii et M. dichotoma fournissent un latex

blanc, plus fluide dans la seconde espce, tandis que les M. heptaphylla,

M. piauhyensis et M. Toledi ont un latex blanc crmeux, jauntre, avec

tendance la dcoloration dans les tissus herbacs ou incompltement

lignifis. Sa teneur en caoutchouc est voisine de 30 % , dans des condi-

tions normales.

L'exsudation du latex est beaucoup plus abondante dans la partie

infrieure des arbres, la base du tronc et au niveau des racines princi-

pales que vers le sommet, ce qui n'est d'ailleurs pas particulier aux Mani-

obas.

Si le latex des arbres rencontrs dans leur zone naturelle est extrait le

matin et le soir ou mme pendant toute la journe, lorsque la tempra-

ture n'excde pas 25 28 centigr., il s'coule facilement et peut tre

conserv l'tat liquide pendant plusieurs heures, sans addition d'anti-

coagulant. Ce fait est plus apparent sur les espces de Bahia et du sud

de Piauhy que sur le Manioba de Cear. On sait, d'ailleurs, que l'exploi-

tation rationnelle du M. Glaziowii a offert de srieuses difficults aux

planteurs de l'Est-Africain et mme du Cear, qui ont d recourir la

(1) Tropenpflanzer, sept. 1910.

(2) Bulletin Agricole, Bruxelles, juin 1911.

(3) India Rubber Journal, mai 1912.
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coagulation directe sur l'corce, faute de pouvoir rcolter le latex en vue

de le soumettre un traitement l'usine de la plantation.

Les Maniobas, observs dans leurs stations naturelles, montrent

une priode de repos s'tendant normalement de mai-juin septembre-

octobre, pendant laquelle ils sont dpourvus de leurs feuilles. Cette cadu-

cit n'est cependant pas absolue ni gale pour toutes les espces ; c'est

ainsi que, sur une mme plantation, Villa Nova, nous avons remarqu

en juillet-aot, des carrs de M. piauhyensis et des exemplaires de M.

Toledi en pleine frondaison nouvelle ct de M. heptaphylla en partie

dnuds et de M. dichotoma totalement au repos.

Aux premires pluies d'octobre-novembre, parfois mme plus tt,

les bourgeons dveloppent feuilles et fleurs ; les fruits mrissent leurs

graines en janvier-fvrier. Ces graines, d'une germination trs irrgu-

lire, peuvent fournir une huile siccative, capable de se substituer l'huile

de lin dans la prparation des peintures et vernis; il est douteux, toute-

fois, que cette huille puisse tre extraite conomiquement.

CLIMAT. SOL. On ne possde que des donnes trs gnrales
sur la climatologie des rgions Maniobas. La temprature y accuse des

diffrences considrables, avec une moyenne annuelle nanmoins plus

leve dans la zone du M. Glaziowii que dans celle des autres espces,

o le thermomtre descend parfois + 10 c, dans les stations leves.

L'humidit n'est jamais considrable pendant la saison des pluies, tou-

jours incertaines et rares d'octobre fvrier; d'autre part, la scheresse

est souvent absolue pendant les autres mois de l'anne. Lorsque l'humi-

dit devient un peu excessive, la pourriture apparat bientt au collet des

arbres, surtout s'ils ont t maltraits en cet endroit par la saigne, et

leur chute peut s'ensuivre rapidement. Dans ces trois dernires annes,

la hauteur moyenne des pluies n'a pas t suprieure 80 centimtres,

dans la zone de Jqui et de Villa Nova.

Le M. Glaziowii supporte beaucoup mieux que les autres une

certaine humidit du sol et surtout de l'atmosphre, ce qui explique les

rsultats ngatifs obtenus avec les Maniobas de Jqui et de Piauhy dans

un essai tent par MM. BORIS frres, dans la serra de Baturit Cear.

La flore des rgions Manioba dans l'Etat de Bahia, prsente tou-

jours un caractre plus ou moins xrophyte et saxatile: les arbres y sont

gnralement isols ou par bouquets peu tendus, ramifis-tals une
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faible hauteur, de nature trs rustique ; les arbustes forment une brousse

clairseme au milieu de laquelle se dtachent les Cactes (Cereus et Pilo-

cereus, Opuntia, Melocactus), diverses Bromliaces et le Cocos coronata,

palmier caractristique. Cette vgtation de steppes modifie complte-

ment son aspect et devient verdoyante ds que surviennent les pluies ;

c'est la catinga. (Fig. 78.) Sur le versant des montagnes (serras), la flore

diffre gnralement, en raison de l'humidit relative que de petites pluies

y maintiennent en saison sche et de la nature plus fertile du terrain: les

espces arborescentes y sont plus nombreuses et constituent des massifs

forestiers assez denses en certains points.

Les Maniobas font partie de la flore de la catinga, mais ne s'car-

tent gnralement pas des serras (fig. 78) ; ils sont surtout localiss dans

la zone de transition comprise entre la catinga trs sche, presque dser-

tique et la serra, qui leur procure une certaine fracheur, un excellent

abri naturel, en mme temps qu'un sol silico-argileux, profond et propre

la culture. Ce terrain est trs diffrent de celui appartenant la catinga

proprement dite, en gnral sableux et pauvre. Il est cependant frquent

de trouver le Manioba l'tat spontan sur des sols rocheux, granitiques

ou caillouteux.
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Fig. 77.

Maniobas de Jqui spontans entre Caldeiro et Porto Alegre.

Fig. 78.

Dans la catinga de l'Etat de Bahia : Maniobas de Jqui (M. dichotoma).



Fig. 79.

Tronc <)c Manioba de Jqui montrant les cicatrices produites par la saigne
faite suivant la mthode locale.
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Exploitation des Maniobas

Suivant l'espce de Manioba considre, le procd d'exploitation

des arbres spontans prsente des variations ; il peut tre galement modi-

fi avec la rgion. C'est ainsi que plusieurs mthodes ont t dcrites

comme s'appliquant au M. Glaziowii dans ses districts naturels. Certains

maniobeiros enlvent, sur le tronc des arbres et jusqu' hauteur acces-

sible, des bandes d'corce de quelques centimtres de largeur ; le latex

qui s'coule de ces blessures se coagule spontanment dans un petit trou

mnag en terre, la base du tronc. 11 se forme galement, la surface

du tronc, une assez forte proportion de scrap ou semamby d'corce.

A ce procd, qui nuit considrablement aux arbres en occasionnant

des plaies tendues, permettant difficilement la reconstitution de l'corce

enleve en grande partie inutilement, procd qui a, en outre, l'inconv-

Fig. 80.

Gouge-reinette ntroduite sur les rives du S. Francisco

pour la saigne des Maniobas tronc court.

nient de fournir un caoutchouc contenant beaucoup d'impurets, on a

substitu, en beaucoup de localits, le systme suivant:

Des incisions en zigzag, disposes la faon de celles appliques

au Balata dans les Guyanes, sont pratiques dans l'paisseur de

l'corce du tronc avec une gouge dont la lame est forme d'une simple

portion de cercle de tonneau courbe en U vers son extrmit et munie

d'une poigne. L'opration s'effectue rapidement et permet de recueillir

le latex dans un rcipient en terre cuite dispos la base de l'arbre ou

dans un trou creus comme prcdemment. Une troisime mthode, cou-

ramment employe sur les plantations de Baturit et Monte Alegre, au

Cear, se rapproche beaucoup de la pica amazonienne pour l'Hevea.

Avec le machadinho, on pratique successivement, pendant quarante
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jours environ, deux incisions obliques par tronc de manioba de 30 cen-

timtres de diamtre. La latex est recueilli dans des tigelinhas et vendu

sur place aux directeurs d'entreprises organises pour prparer rationnel-

lement un caoutchouc de bonne qualit ; il arrive aussi frquemment que

ce latex est abandonn sur l 'corce o il coagule spontanment en forme

de pleurs, d'o le nom de choros donn au produit ainsi rcolt.

La saigne au machadinho, applique une espce corce fine,

laisse souvent des blessures de mauvaise nature qui livrent accs aux

germes de maladies, aux termites et surtout aux coloptres taraudeurs,

dforment rapidement l'aspect du tronc par des excroissances lib-

riennes ou des plaies cancreuses qui rendent les arbres inexploitables

au bout de quelques annes et amnent de nombreux vides dans les

plantations. Un exemple des mauvais effets de ce systme d'exploitation

nous a t fourni par la plantation HRITOFF, Virgem Alegre (Etat de

Rio), o les arbres, traits au machadinho, sont hors d'tat d'exploita-

tion depuis plus de quatre annes.

La saigne par excision d' corce ou par incisions en zigzag ne

semble pas pouvoir tre rpte plus de trois ou quatre fois par an, tandis

que la mthode au machadinho comporte gnralement 40 60 opra-

tions annuelles, parfois davantage. L'exploitation a lieu le matin, avant

les heures chaudes de la journe ; elle est gnralement limite la

priode de juillet-octobre (1), c'est--dire, la fin de la saison sche.

Le rendement annuel obtenu des arbres exploits en fort varia

entre 200 gr. et 1 kilogr. et plus, selon l'intensit de la saigne; dans

beaucoup de cas, le seringueiro n'a aucun souci de la conservation des

arbres dont il s'efforce de retirer le maximum de production. Les Mani-

obas rsistent rarement au del de deux ou trois annes ce traitement

qui a dj puis les peuplements de l'Etat de Cear, lesquels ont t

difficilement compenss par les entreprises de plantation et l'ouverture de

nouveaux centres d'exploitation plus reculs.

Le Manhot dichotoma est exploit, dans la catinga de Jqui et

Maracas, par les incisions en zig-zag ou en spirales, que les manio-

beiros pratiquent sans mthode sur toute la hauteur du tronc et sur une

certaine longueur des branches principales. Les portions de spirales

ainsi traces embrassent souvent toute la circonfrence du tronc et enta-

ment le bois en maints endroits o apparaissent des excroissances ou des

(1 ) Ule, Tropenpflan:er< 1912.
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formations cancreuses qui tuent les arbres en trs peu de temps.

(Fig. 79.)

Le latex est en gnral recueilli dans un rcipient et mis coaguler

dans une bassine ou simplement abandonn l'air libre dans un trou en

terre. On obtient ainsi, aprs compression et schage l'air libre, soit

une boule de 1 2 kilogr., soit une plaque (chap) d'un caoutchouc

contenant une proportion d'impurets qui peut atteindre 50 % dans

certains lots particulirement mal prpars.
La production journalire d'un ouvrier, qui atteignait 2 3 kil. vers

1906-07, excde rarement 1 kilogr. aujourd'hui et va toujours s'affai-

blissant. Nous avons pu constater l'tat de dvastation des peuplements,

soumis ce traitement. Il suffit de parcourir la catinga des environs de

Tambury, de Caldero ou de Porto Alegre pour constater les regrettables

effets de cette exploitation immodre ; partout s'observent des Maniobas

abattus ou puiss par des saignes blanc, rptes de trop frquents

Fig. 80 iis.

Lega pour la saigne au collet et aux racines des Maniobas
du S. Francisco et de Piauhy.

intervalles. Nous verrons d'autre part, que ces peuplements ont t rem-

placs par des plantations importantes.

Les Maniobas du So Francisco et de Piauhy sont saigns d'une

faon autre que les espces de Cear et de Jqui, tronc plus lev.

C'est sur le voisinage du collet que portent les incisions, pratiques avec

un instrument dont la lame ne diffre pas de celle employe aux environs

de Jqui {fig. 80 bis), mais qui est muni d'un manche de 30 50 centi-

mtres de long. On commence par dchausser le collet et les

racines principales sur un ou deux cts du tronc, en excavant la terre

1 5-20 centimtres de profondeur. Puis, l'aide de la gouge spciale

{lega), on pratique des incisions dont le trac n'obit aucun systme.

Sur le tronc et la partie infrieure des grosses branches, ce sont souvent

des incisions en spirales, communiquant entre elles et aboutissant dans

les trous, au pied de l'arbre ; sur le collet et les parties de racines et du

pivot mises jour, ce sont plutt des incisions en V ou simples, diriges



8> 156

de faon joindre leur production de latex celle qui s'coule du tronc.

Cette opration est rpte le lendemain et souvent le surlendemain

avant de recueillir le morceau de caoutchouc qui rsulte des trois saignes

conscutives. Afin d'viter l'infiltration d'une partie du latex dans la

terre, le maniobeiro prend soin, parfois, de saupoudrer le fond du trou

avec un peu de glaise pulvrulente, qu'il a retire d'une termitire ou

d'une poche avoisinante. De nouvelles sries d'incisions sont ensuite

effectues pendant une partie de l'anne. On arrive ainsi pratiquer de

50 80 saignes annuelles correspondant un rendement en caoutchouc

qui peut varier de 100 gr. plusieurs kilogrammes par arbre.

Cette mthode d'exploitation est loin d'tre l'abri de toute critique ;

elle puise assez rapidement les arbres et fournit un caoutchouc mlang
de matires terreuses, de fragments d'corces et autres impurets. Ses

effets sont cependant moins dsastreux pour les peuplements naturels

que ceux constats dans la rgion de Jqui ; les arbres offrent en gnral

plus de rsistance et les rserves sont entretenues en partie par le semis

naturel et la rapidit de croissance des sujets.

La valeur commerciale des caoutchoucs de Maniobas est dicte en

partie par le degr de puret de leurs produits ; quant la valeur indus-

trielle comparative, elle ne parat pas avoir t dfinitivement tablie par

des recherches en laboratoire et l'usine. A l'Exposition des caoutchoucs

de Londres en 191 1, les Drs FRANCK et E. MaRCKWALD, deux spcia-

listes bien connus par leurs travaux sur la chimie des caoutchoucs, ont

mis l'opinion personnelle que les rsultats d'une plantation de caout-

choutiers dpendaient moins de l'espce choisie que du sol, du climat et

du procd de prparation. Sans partager cette conviction, on peut

admettre que les qualits du caoutchouc de Maniobas ne diffrent sans

doute pas considrablement d'une espce l'autre. Jusqu'ici, les ngo-

ciants de Bahia ne semblent avoir tenu aucun compte de l'origine

botanique des sortes de Maniobas qui leur sont livres, il serait cepen-

dant intressant de faire des observations plus compltes ce sujet.

Le caoutchouc du M. de Jqui, provenant de latex rcolt dans des

vases, et par consquent d'une puret relative, ralise des prix sup-

rieurs aux qualits prpares en terre et frquemment fraudes intention-

nellement ; M. GlRDWOOD, directeur de la Lajayette Rubber Cy Ltd,

Machado Portella, nous a dit avoir vendu des crpes de Manioba de

Jqui sur le march de Londres des cours reprsentant environ 90 %
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de la valeur des crpes fines du Para de Ceylan. D'autre part, les valua-

tions fournies par P. LlZON (1) font ressortir les prix des qualits com-

merciales du So Francisco et de Piauhy, qui nous paraissent assimila-

bles, 70 % environ de la valeur du Para fin de l'Amazone.

<( Le caoutchouc de Manioba, crivent FRANK et MARCKWALD,

dans leur mmoire dj cit, mal connu d'abord, est maintenant consi-

dr comme l'un des meilleurs pour la fabrication des articles exigeant

une rsistance particulire la pression et la friction .

L'emballage du caoutchouc de Manioba se fait en sacs de 60 kilos

environ pour le transport Bahia, d'abord dos de mulet jusqu' la sta-

tion la plus proche du chemin de fer ou au premier point navigable, puis

par voie ferre, de Joazeiro Bahia pour le caoutchouc du So Francisco,

de Machado Portella ou Tambury So Flix, puis de cette ville Bahia

par vapeur, pour le caoutchouc de Maracas.

Les exportations totales du caoutchouc de Bahia s'tablissent comme

suit pour les dernires annes (2) :

1906 1.148 t.

1907 1 .086 t.

1908 973 t.

1909 1.224 t.

1910 1.514 t.

Ces chiffres englobent le produit des Maniobas et du Mangabeira ;

on estime que cette dernire sorte figure pour environ 600 700 tonnes

par an dans l'ensemble des exportations de Bahia. Le port de Bahia

exporte galement, en transit, une grande partie du caoutchouc du sud

de Piauhy, soit environ 500 600 tonnes par an. Une quantit sensible-

ment gale (730 tonnes en 1909) est expdie du Cear, ce qui reprsente

un total approximatif de 2.200 tonnes de caoutchouc de Manioba export

annuellement du Brsil.

(1) Rapport du Dr
UlX, loc. cit.

(2) Chiffres emprunts aux Rapports annuels de VAssociao Commercial da Bahia.





MANIOBA CULTIV

Aperu des Plantations dans diverses Contres tropicales

Le Manihot GlazioWii est sans doute l'espce caoutchoutifre dont la

diffusion a t la plus rapide dans la zone intertropicale. Ds 1877, le

Manioba de Cear tait introduit dans le sud de l'Inde et Ceylan, o les

plantations couvrirent rapidement plusieurs centaines d'hectares. Malheu-

reusement, les premiers rsultats furent dcevants: les arbres se dvelop-

prent normalement mais ne fournirent qu'un rendement insignifiant,

de sorte que les plantations furent dlaisses. Pourtant, quelques chan-

tillons de caoutchouc prsents l'Exposition de Ceylan en 1906, furent

trs remarqus du Jury et classs ct des meilleurs biscuits de Para

cultiv; ce fait ramena l'attention sur le Manioba qui possde toujours

un certain nombre de partisans dans l'le. Les rcentes investigations de

KELWAY BAMBER ont mme permis d'escompter une reprise de la culture

dans plusieurs districts de la partie septentrionale de Ceylan.

M. WlNCHERLEY, l'un des experts les plus autoriss dans les milieux

de plantation indo-malais, annonait rcemment son intention d'entre-

prendre la culture du Manioba, du coton et du tabac sur une grande

chelle dans la Province North-Central (1). Il convient d'enregistrer ce

mouvement, qui s'observe aprs plus de trente annes d'expriences avec

le Manioba, d'autant qu'il succde celui qui a port l'Hevea au

premier rang des cultures de la colonie.

Dans le sud de l'Inde et le Mysore, on a constat que le Manioba

du Cear ne fournissait gnralement pas un rendement rmunrateur

avant douze ou quinze ans et que la production variait normment d'un

arbre l'autre. De meilleurs rsultats auraient cependant t obtenus ces

(1) India Rubber Journal, juin 1912.
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dernires annes o l'on serait arriv 1 livre anglaise de caoutchouc sec

par arbre et par an sur certains lots d'expriences (1).

Les nouvelles espces de Manioba, essayes Ceylan ont montr

de fortes variations individuelles et les avis sont encore trs partags en

ce qui concerne leur avenir dans la rgion.

L'Afrique Orientale Allemande est actuellement l'unique contre

o la culture du M. Glaziowii ait pris vritablement un dveloppement

commercial et fourni des rsultats rmunrateurs ; on value 1 5 mil-

lions le nombre des maniobas plants. En 1910, l'exportation

totale du caoutchouc de la colonie tait de 474.348 kilogr. ; en 1911 (anne
commerciale termine au 30 avril), elle atteignait 743.706 lui. , dont

413.890 provenant des plantations de Manioba. Grce aux efforts du

Gouvernement, qui n'a pas hsit crer la plantation Lewa et doter

gnreusement l'Institut de recherches d'Amani, tablissements qui ont

fourni de prcieux exemples et d'utiles indications aux planteurs, le

Manioba du Cear occupe aujourd'hui une place importante dans la

colonie, alors qu'il a chou ou est rest douteux partout ailleurs. Ce

succs est d galement aux conditions favorables de climat et de sol

que le caoutchoutier du Cear a trouves au pied de l'Usambara. Le

M. dichotoma, qui a t essay comparativement avec le M. Glaziowii,

s'est moins bien comport que ce dernier, considr comme la meilleure

espce adopter dans la colonie (2). On ne peut cependant affirmer

catgoriquement que les entreprises de Manioba dans l'Afrique orien-

tale allemande sont assures d'une prosprit durable avec les mthodes

de culture et d'exploitation adoptes actuellement. Le systme de

saigne doit tre amlior ainsi que la prparation du caoutchouc. Cette

opinion a t exprime rcemment par le D r

MaRCKWALD, au retour

d'une visite dans les centres de plantation : Si des amliorations

n'aboutissent pas l'obtention d'un produit de meilleure qualit et

l'abaissement du prix de revient, crivait-il. les plantations de la colonie

sont exposes la ruine. Cet avertissement d'une personnalit connue

ne doit pas passer inaperu.

Ajoutons que le prix de revient du caoutchouc du Cear prpar dans

l'Est-Africain allemand, s'levait en 1911, d'aprs certaines esti-

mations, 5 fr. le kilo au minimum, rendu en port europen.

(1) Planter' s Chronicle, mars 1910.

(2) Agricultural Journal British East Africa, 1910.
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Dans le British East Ajrica, diverses tentatives culturales ont paru

montrer que le Manioba du Cear ne rencontrait pas partout des condi-

tions favorables sa croissance et sa production commerciale. Il en

serait de mme dans l'Afrique Orientale portugaise o, cependant, des

rsultats encourageants auraient t obtenus sur les territoires de Manica,

Sofala, Inhambane et Quelimane.

Sur la Cte Occidentale d'Afrique, le Manioba a fait l'objet de

quelques plantations sur l'avenir desquelles on est mal renseign. A
Punto-Andungo, dans l'Angola, notre correspondant, M. C. GlOVETTI,

se montre satisfait des rsultats d'une plantation de M. Glaziowii, qu'il

exploite depuis plusieurs annes, par contre, il se dclare peu partisan

du remplacement de cette espce par le M. dichotoma, qui lui a paru inf-

rieur.

Sous le climat plus humide de la Gold Coast, JOHNSON a constat que

le M. du Cear tait incapable de fournir un rendement payable, mme
l'ge de douze ans, ce qui n'a pas lieu de surprendre.

L'arbre se comporte peu prs identiquement au Cameroun, o les

statistiques accusent 19.000 pieds de Manioba, en regard de 4.915.000

Funtumia et 786.000 Heveas.

Nous ne pouvons envisager avec beaucoup plus d'optimisme l'ave-

nir du M. Glaziowii au Dahomey, malgr les expriences tendant

dmontrer la possibilit de sa culture dans la zone semi-forestire de la

colonie (l).

Au Congo Belge, le Gouvernement encourage actuellement les plan-

tations d'Heveas ; toutefois, des planteurs accordent encore la prfrence
au Manioba. Il n'est peut-tre pas impossible d'implanter avec succs

ces deux caoutchoutiers dans la colonie, en tenant compte expressment
de leurs exigences particulires au point de vue du sol, et surtout du

climat.

Les essais auxquels on a procd au Sngal, au Soudan et en Gui-

ne franaise n'ont pas t couronns de succs ; le vent et les termites

ont nui considrablement aux arbres et dcourag les premiers planteurs.

A Madagascar, les rsultats auxquels on est arriv dans les environs

de Majunga n'ont encore rien de dcisif.

Par contre, le Manioba a enthousiasm certains agronomes et plan-

teurs des les Hawa, qui ont gnralis un peu htivement les rsultats

(1) Bulletin du Jardin Colonial, Nogent, juillet 1910.

M
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obtenus Mani. Le rendement de 1 livre et demie de caoutchouc sec par

arbre et par an annonc la suite d'expriences de courte dure et sur

des lots peu importants, constituera difficilement une moyenne durable.

Mentionnons encore les recherches qui se poursuivent avec le Mani-

oba en quelques localits de Java et des Philippines sans avoir abouti

jusqu'ici des rsultats prcis en ce qui concerne l'intrt cultural de cet

arbre et le sort des quelques plantations dj existantes.

Enfin il convient de signaler un essai entrepris en Cochinchine (1),

sur une proprit s'adonnant spcialement la plantation d'Heveas. Cet

essai offre ceci d'intressant qu'il a port sur un lot de Manihot piauhy-

ensis intercals entre les lignes d'Heveas. Les maniobas ont pris, sui-

vant l'expression mme du directeur de l'exploitation un dveloppe-

ment formidable en l'espace de trois ans.

La saigne fut commence deux ans et demi aprs le semis et pour-

suivie durant une priode de quinze jours un mois, en saison sche.

On adopta le systme de saigne en arte sur un dixime de la circonf-

rence du tronc. Les rsultats obtenus furent satisfaisants puisque la

moyenne de production journalire indique aurait atteint 4 gr. de caout-

chouc sec par arbre.

Peut-on conclure de cet essai que la culture associe de l'Hevea et

du Manioba de Piauhy est ralisable en Cochinchine, ou du moins en

certaines localits de la Colonie ? En ce cas l'opinion que nous avons

mise prcdemment se trouverait infirme par les rsultats obtenus

An-Loc. Ne possdant pas de donnes prcises sur la climatologie de

l'endroit, non plus que sur la suite de cet essai et sur la faon dont se

sont comports les Heveas, il est difficile d'apprcier ici ces rsultats ;

toutefois ce que nous pouvons affirmer d'aprs nos connaissances sur

l'habitat naturel des Maniobas de Bahia et Piauhy, et de l'Hevea ama-

zonien, c'est que, moins d'un phnomne d'adaptation extraordinaire

chez le Manioba, les deux essences caoutchoutifres sont absolument

incompatibles au point de vue du climat. Nous persistons considrer la

culture combine de l'arbre du Para et du Manioba de Piauhy comme

impraticable au sens conomique du mot. Si le Manioba fournit un ren-

dement rmunrateur, il est infiniment probable que l'Hevea se compor-

tera de faon moins satisfaisante et rciproquement.

(I) Journal d'Agriculture Tropicale, n 144. page 162.
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DVELOPPEMENT ET ASPECT DES PLANTATIONS DE MANIOBAS AU BRSIL

Du rapide aperu que nous venons de donner des diverses entre-

prises et des essais de plantation du Manioba en dehors de son pays

d'origine, on peut conclure que cette essence caoutchouc n'a donn de

rsultats commerciaux satisfaisants qu'en Afrique Orientale allemande,

encore ne sont-ils pas absolument incontestables pour l'avenir. 11 con-

vient maintenant de passer succinctement en revue les plantations faites

au Brsil, avec les diffrentes espces indiques prcdemment.
Le Manihot Glaziowii a fait l'objet de quelques entreprises impor-

tantes prs de Baturit et de Monte Alegre, dans l'Etat de Cear. Le ren-

dement de ces plantations, considrablement accru par celui des

nombreux lots de Maniobas cultivs par de petits propritaires de la zone

du chemin de fer de Baturit, alimente aujourd'hui la plus grande partie

des exportations de caoutchouc du Cear, estimes 730 tonnes en 1909.

Une plantation existe galement Maranho. Enfin, d'autres tenta-

tives ont t faites en diverses localits, notamment dans l'Etat de Bahia

o l'espce a t parfois essaye conjointement avec d'autres de la rgion ;

dans l'Etat de Rio de Janeiro o nous avons pu visiter celle de J. DE

MlRANDA, Virgem Alegre, etc. En gnral, ces entreprises ne sont pas

des plus florissantes, quelques-unes mme ont t fortement ngliges.

Nous attribuons cette situation aux difficults rencontres pour le recru-

tement et la fixation de la main-d'uvre, l'absence de toute slection

et l'apparition de divers insectes, maladies ou accidents provoqus ordi-

nairement par un systme dfectueux d'exploitation des arbres.

Le M. dichotoma a t plant sur une chelle assez vaste dans ses

districts naturels et on peut estimer 2 millions environ le nombre des

arbres mis en place depuis huit ans. La principale entreprise de M. de

Jqui qu'il nous a t donn d'observer est celle que possde la

Lafayette Rubber Cy Ltd, 3 kilomtres de Machado Portella. (Fig. 67 .)

Cette plantation cre vers 1906 par H. GuiMARAES et ANT. PrO-

COPIO, comprend au total 500.000 pieds environ, dont une partie seule-

ment arrive en exploitation. Son directeur technique, GlRDWOOD,

escompte pour cette anne une production de 600 kil. de caoutchouc pr-
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par en crpes d'excellente qualit, dans une petite usine rcemment

installe (jig. 82). Les arbres y sont bien entretenus et cicatrisent bien la

plupart des incisions des premires saignes.

D'autres plantations galement importantes existent Bom Jsus

(Bahia Rubber Syndicate), Ba Nova, dans les environs de Caldeiro,

Porto Alegre, Conquista, etc. Prs de Tambury, plusieurs commerants

entretiennent avec peine des plantations de 20.000 50.000 arbres.

(Fig. 83.)

Ces plantations ont t tablies de rares exceptions prs, vers 1 906,

et sont maintenant ges de sept ans en moyenne. Aucune d'elles n'est

encore entre en rapport et, de l'avis des meilleurs planteurs, on ne peut

songer exploiter cette espce avec profit avant qu'elle ait atteint huit

dix ans, ce qui diminue considrablement son intrt cultural. D'ailleurs,

il est impossible d'affirmer que cette exploitation sera rmunratrice,

mme aprs cette longue attente. Dans ces conditions, nous nous deman-

dons s'il y a lieu de s'attacher plus longtemps la plantation du Mani-

oba de Jqui. Les planteurs de la rgion semblent dj avoir rpondu

ngativement en cessant de mettre en culture de nouveaux terrains et

l'un d'eux nous a exprim trs nettement qu'il tait hostile cette

espce, infrieure tous points de vue (sauf pourtant sous le rapport de

la fluidit du latex, plus grand chez le M. de Jqui) au Manioba du

Cear.

Nous avons recueilli le mme avis dfavorable au Manioba de

Jqui sur les plantations de Villa Nova (sur la ligne du So Francisco),

qui l'ont adjoint titre d'essai, aux M. heptaphylla et M. piauhyensis.

Ces deux dernires espces jouissent au contraire, en particulier le

M. piauhyensis, de toute la faveur des planteurs de la rgion du So
Francisco, o elles occupent plusieurs milliers d'hectares, localiss prs
de Villa Nova et de Remanso. Le dbut de ces plantations remonte

1904, mais elles ont surtout pris un grand essor en 1906. Depuis, l'acti-

vit s'est ralentie, mais sans cesser compltement. Les plus grandes entre-

prises, appartenant des particuliers ou des socits, englobent au

maximum 300 tarefas (environ 1 30 hectares) ; mais trs nombreuses sont

les plantations de quelques tarefas, tablies, entretenues et exploites

peu de frais par de petits planteurs et commerants de Villa Nova et

bourgades avoisinantes. Si elles n'enrichissent pas promptement ceux qui

s'adonnent leur culture, ces deux espces de Maniobas l^ur assurent
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cependant, malgr un systme d'exploitation trs imparfait, un profit

sensiblement gal celui des autres cultures de la rgion. 11 y a l une

indication trs favorable l'avenir du Manihot piauhyensis dans l'est de

Bahia et les rgions climat et terrains analogues. En effet, cette espce

d'une remarquable rusticit, d'une rsistance particulire la scheresse,

aux vents et aux saignes exagres, est plante sans grand soin, sans

aucune slection et exploite exactement par le systme appliqu aux

arbres sauvages. Dans ces conditions, le Manioba de Piauhy fournit un

rendement rmunrateur partir du dbut de la troisime anne, parfois

mme au bout de dix-huit mois, et soutient une production rgulire pen-

dant six huit ans conscutifs, malgr le peu de soin et de modration

apports la saigne.

On peut donc considrer cette espce comme l'une des plus intres-

santes et s'efforcer d'amliorer sa culture, son exploitation et la prpara-

tion de son produit.

Le M. Toledi, qui se rapproche beaucoup du M. piauhyensis, mais

dont la valeur culturale n'a pas encore t prcise, mrite galement

d'tre tudi systmatiquement en tant qu'espce caoutchoutifre de

plantation.
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Choix de l'emplacement et du terrain

Les Maniobas, spcialement ceux du So Francisco, Piauhy et

Villa Nova, s'accommodent naturellement d'un climat o la hauteur

annuelle des pluies, irrgulirement rparties sur quelques mois de

l'anne, reste voisine de 75 centimtres 1 mtre ; le thermomtre pourra

accuser de grandes oscillations et s'abaisser + 10 pendant le repos de

la vgtation sans que les arbres aient en souffrir visiblement. Une

humidit atmosphrique ou souterraine un peu persistante s'opposera

toujours la culture du M. piauhyensis , beaucoup moins rsistant ces

conditions que le M. Glaziowii.

Contrairement ce qui a t crit rcemment par plusieurs auteurs,

le Manioba n'a aucune chance de succs dans les climats quatoriaux,

moins de s'lever une altitude suffisante. Nous avons trouv dans le

Xing, par 3
1

latitude sud, une petite plantation de Manioba de Piauhy

faite titre d'essai par le colonel Jos PoRFIRIO ; les arbres qui s'taient

dvelopps rapidement avaient t bientt dtruits par l'humidit exces-

sive et par les termites, dans une proportion de 75 %. Les survivants,

destins disparatre bref dlai, donnaient un latex abondant, trs

liquide, mais de mdiocre valeur caoutchoutifre. (Fig. 84.)

Dans tous les cas, il faut aux Maniobas une situation saine, abrite

des vents violents, surtout prjudiciables l'espce de Jqui. Les bas-

fonds humides ou marcageux seront rigoureusement carts. Tous les

planteurs intelligents se sont conforms cette condition primordiale et

ont tabli leurs cultures dans les ondulations et sur les flancs des serras.

A dfaut de cet abri naturel fourni par l'orographie particulire du pays,

on devrait recourir des rideaux d'arbres obtenus avec des espces adap-

tes la fois ce rle de brise-vents, au climat et au terrain.

Certains Ficus indignes, Eucalyptus, Casuarina, prsentent des

garanties de succs dans l'Etat de Bahia, des altitudes de 300

1 .000 mtres.

Les Maniobas ont certaines exigences relativement au terrain. C'est

ainsi que l'espce de Jqui recherche de prfrence un sol argilo-siliceux,
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tandis que les types du So Francisco et de Piauhy, donnent les meilleurs

rsultats dans une terre silico-argileuse, c'est--dire plus lgre. Dans les

plantations de M. piauhyensis de Villa Nova, rparties sur le flanc des

collines, il est facile d'observer que dans la partie basse, o l'argile

domine plus frquemment, les arbres se dveloppent moins vigoureuse-

ment que vers le haut, o le terrain est de nature plus siliceuse. Dans

les sols calcaires, la culture du Manioba est voue un chec certain,

de mme que dans ceux franchement sableux ou glaiseux.

Il sera donc prudent de s'en tenir exclusivement aux terres silico-

argileuses ou, dfaut, argilo-siliceuses, pour l'tablissement des plan-

tations de Manioba de Piauhy. Sans tre riches, ces terres possderont

cependant une moyenne fertilit car, c'est une erreur de considrer les

Maniobas comme des plantes appropries la mise en valeur des terres

absolument incultes ou mme striles, comme l'ont prtendu certains

auteurs. On peut mme admettre, a priori, que l'action de certains

engrais appropris au sol et la plante sera trouve efficace et avanta-

geuse dans la culture du Manioba ; les rsultats obtenus aux les Hawa,
avec le M. Glaziowii, tendent confirmer cette opinion, sans toutefois

l'tablir indiscutablement (1).

(I) Dans un rapport sur les Muhesa Rubber Plantations Ltd, dans l'Afrique Orientale

allemande, le Prof. ZlMMERMANN signale que des essais de fumure systmatique ont t

entrepris ; les rsultats n'taient pas apprciables aprs la premire anne, mais devaient

nanmoins tre poursuivis. Un essai l'engrais vert avait t galement commenc sur une

partie de la plantation.
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Choix et prparation du plant. Ncessit de la slection

Le planteur doit, avant tout, tre fix sur le choix de l'espce de

Manioba cultiver. S'il dsire adopter une espce grand dveloppe-

ment, tronc exploitable sur une hauteur de 1

m
80, d'une dure de quinze

vingt ans, il devra discerner entre le Manioba du Cear et celui de

Jqui. Celui-l est un arbre de bonne grandeur, dont l'exploitation est

parfois possible vers la quatrime anne, mais se complique assez sou-

vent du fait de la rapidit de coagulation du latex. Le Manioba de Jqui
de moindres dimensions, crot plus lentement et n'entre en rapport que

la huitime anne, au plus tt; sa rsistance aux vents est faible et sa

variation individuelle considrable ; par contre, on n'prouve aucune

difficult rcolter son latex l'tat fluide. Les avantages en faveur du

Manioba du Cear semblent assez vidents l'heure actuelle.

Si le planteur veut s'en tenir une espce petit dveloppement, et

rendement plus immdiat, il s'adressera l'une des trois autres esp-

ces qui rclament un climat plus sec et une exposition absolument saine:

M. heptaphylla, M. piauhyensis, M. Toledi. La premire, dont le tronc

est un peu plus dvelopp, ne nous a paru raliser aucun avantage sur les

deux autres ; par contre, elle entre un peu plus tardivement en plein rap-

port et fournit un rendement moins lev en caoutchouc sec.

Le M. piauhyensis s'est montr vigoureux et trs rsistant aux

extrmes de temprature et aux vents froids ; il est d'une rapide crois-

sance et produit ds la troisime anne ; les planteurs de Villa Nova et

du So Francisco, qui ont reconnu ses indiscutables qualits, n'hsitent

plus aujourd'hui entre cette espce et les Maniobas du Cear, de Jqui

et de So Francisco (M. heptaphylla). Dans les nouvelles roas, elle est

admise l'exclusion de toutes les autres.

Quant au M. Toledi, qui se compare au M. piauhyensis par la rapi-

dit de son dveloppement et sa facilit culturale, il pourra ventuelle-

ment rendre service aux planteurs; mais, avant d'mettre une opinion

fonde sur sa valeur, il importe de procder des expriences plus sui-

vies sur son exploitation et son rendement.



Fig. 81.

MACHADO PORTELLA (Bahia). Vue prise dans l'intrieur de la plantation Lafayette.

Fig. 82.

Machines laver le caoutchouc, installes sur la plantation Lafayette,

Machado Portella (Bahia).
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Fig. 83.

Plantation de Maniobas de Jqui, gs de 5 ans, sur la route de Tambury Moraes.

%?v*M

Fig. 84.

Essai de plantation de Manioha du Piauhy. prs du Rio Xing (Para).

1 ' arbres, aprs une rapide croissance, produisent un latex de mdioert valeur en caoutchouc et sont, en grande
partie, dtruits par les termites et par l'humidit.
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Tous les Maniobas ont des tendances excessives la variation spon-

tane, de sorte qu'on observe de nombreuses diffrences morphologiques

et physiologiques entre les arbres d'une plantation, issus d'un mme lot

de graines. Plusieurs auteurs ont voulu rattacher ces diffrences des

types caractriss : c'est ainsi qu'il a t question de Cears pleureurs et

de Cears candlabres; que l'Ingnieur MOSSELMAN DU CHESNOY

distingue (1 ) cinq types de Manioba de Jqui ; que le Colonel J. ANGELO

DE SOUZA (2) mentionne 8 varits de Manihot heptaphylla et M. piau-

hyensis en mlange sur sa propre plantation. Ces formes spontanes ne

possdent malheureusement aucune fixit de caractre et ne peuvent que

confirmer la nature trs polymorphe des types botaniques. Le visiteur

d'une plantation de Manioba quelconque est fortement frapp des diff-

rences qui existent, non seulement dans les feuilles et l'corce des arbres,

mais particulirement dans le dveloppement du tronc et la hauteur de la

couronne. A ct d'exemplaires tronc de 30 centimtres de circonf-

rence et de l

in

50 de hauteur, chez l'espce de Jqui, on remarquera des

individus d'ge gal, dont le tronc ne mesurera que 12 15 centimtres

de tour et sera ramifi moins d'un mtre du sol. Des constatations de

mme ordre pourront tre faites dans une roa de Manioba du So Fran-

cisco ou de Piauhy {Fig. 85.) En ce qui concerne le Manioba du Cear,

nous pouvons invoquer l'autorit de M. CARDOZO (3), un planteur de

grande exprience dans l'Est-Africain, qui admet qu'un semis de cette

espce ne fournit en moyenne que 15 20 % d'arbres bons producteurs.

Nous ne croyons pas qu'il soit possible d'tablir actuellement,

d'aprs des caractres extrieurs, des types de Maniobas, bons ou mau-

vais producteurs ; seule, la slection rationnelle, applique aux types

spcifiques avec la plus rigoureuse mthode, permettra d'arriver des

rsultats pratiques.

La slection sera applique conformment aux indications fournies

pour l'Hevea, en vue de crer un type pur et stable, croissance rgu-
lire et rendement uniforme. Jusqu'ici on s'est peu souci de ce travail

et les plantations ont t tablies avec des graines quelconques, ramas-

ses indiffremment sous les arbres. Nous voyons l une des principales

causes d'chec de nombreuses entreprises et avons la conviction qu'il

(1) Journal d'Agriculture Tropicale, n* 90.

(2) O cullioo do Manioba. Broch. in- 16, Bahia, 1907.

(3) Ibid., n 84, 1908.
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serait possible de rendre la culture du Manioba de Piauhy beaucoup plus

rmunratrice en apportant plus d'attention et de jugement dans le choix

des porte-graines, des graines et des plants. On s'explique d'autant

moins cette absence de toute slection que l'on se trouve ici en prsence

d'une espce prompt rendement, chez laquelle les rsultats se feraient

beaucoup moins attendre que chez l'Heva. Les planteurs eux-mmes

sont amens se rendre compte de la ncessit de modifier leur pratique

dans ce sens et nous avons vu l'un d'eux s'inscrire chez un voisin pour

une fourniture de graines rcolter sur un lot d'arbres de Piauhy recon-

nus gros producteurs de caoutchouc (1 ).

D'aprs ZlMMERMANN dans son rcent ouvrage Der Manhot Kants-

chuclz qui constitue notre connaissance la monographie la plus com-

plte du Manioba de Cear cultiv, la slection doit tre base sur les

caractres suivants :

1 Croissance qui doit tre vigoureuse, sans excs ;

2 Ramification une hauteur suffisante ;

3 Exsudation abondante du latex ;

4 Coagulation normale ;

5 Qualit du caoutchouc qu'il faut constante et suprieure.

(I) Plusieurs pieds de 6 ans, pris sur un mme rang de la plantation, avaient fourni

dernirement plus de 500 grammes de caoutchouc en moins d un mois.



171

Etablissement d'une plantation,

dfrichement et prparation du terrain

Le trac de la plantation, qui reste toujours subordonn la confi-

guration gnrale du terrain, sera excut de faon prvenir et

circonscrire le danger d'incendie, toujours craindre dans la saison

sche, obtenir un bon rendement du personnel et permettre facile-

ment le contrle et la surveillance des diffrentes parties de la plantation.

On pourra se reporter ce que nous avons crit sur ce sujet propos

de l'Hevea. Toutefois, la distribution devra tre faite en carrs d'une

superficie de 20 hectares environ, auxquels on pourra donner 600 mtres

de longueur et 330 mtres de largeur. Ces carrs seront spars par des

chemins de 5 6 mtres de largeur et l'ensemble de la proprit sera isol

de la brousse environnante par un espace suffisant pour opposer une bar-

rire efficace aux incendies. {Fig. 86.) Ceux-ci sont particulirement

redouter dans les plantations mal entretenues, o la vgtation spontane

leur fournit un aliment facile ; un accident de ce genre est survenu en

191 1 prs de Machado Portella, o le feu a dtruit un maniobal d'une

centaine de milliers d'arbres de cinq ans.

Il est galement ncessaire de prserver la plantation contre les

dgts du btail en tablissant une bonne clture en ronces artificielles ou

en bois {fig. 86) ; ces cltures existent partout, mais ne sont pas toujours

convenablement entretenues. Afin de rduire la dpense de cet entre-

tien assez coteux, peut-tre y aurait-il avantage s'adresser aux haies

vives formes d'espces judicieusement choisies dans la flore indigne

ou parmi les essences exotiques propres cet emploi.

Le dfrichement des terres Manioba est beaucoup moins dispen-

dieux que celui de la grande fort amazonienne ; les arbres de grandes

dimensions sont en petit nombre, et les arbustes et plantes vivaces faciles

dtruire en saison sche. Ordinairement, on se contente de couper les

espces arborescentes au-dessus du sol, en utilisant le bois qu'elles four-
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nissent pour l'tablissement des cltures ou pour la vente sur place, puis

on brle sur pied les vgtaux broussailleux, en profitant de la priode

de scheresse. Dans beaucoup de cas, on plante directement sur l'empla-

cement ainsi prpar, en vitant l'envahissement du sol par les mauvai-

ses herbes au moyen de quelques nettoyages (roagem) au faucillon et

la serpe, plus rarement par des binages la houe main.

Il serait dsirable de voir complter le travail de dfrichement par

le dessouchage, qui pourrait se faire peu de frais, tant donn le nom-

bre peu considrable de souches enlever. On diminuerait ainsi les chan-

ces d'attaques des termites, d'autres insectes et des quelques maladies qui

pourraient nuire aux Maniobas. Nous insistons galement sur la nces-

sit de labourer le sol une bonne profondeur et de le dbarrasser des

tubercules, rhizomes et autres souches de plantes grimpantes (Lgumi-

neuses, Bignoniaces, etc.), qui sont ensuite d'une destruction difficile.
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Plantation des Maniobas

Deux procds de multiplication sont applicables aux Maniobas :

le semis, le bouturage.

Semis. C'est la mthode exclusivement employe pour le

Manihot Glaziowii, le M. dichotoma et la plus gnralement adopte

pour les M. heptaphylla et M. piauhyensis. Elle a l'avantage de fournir

des sujets vigoureux, pourvus d'un systme radiculaire qui leur assure

une meilleure rsistance aux vents ; mais elle a l'inconvnient de ne pas

reproduire fidlement le type dsirable. Nous avons vu qu'une svre

slection des graines peut cependant aboutir l'obtention d'une race

d'lite, vigoureuse et grand rendement.

Actuellement, les graines sont recueillies sur le sol, durant leur

priode de maturit, conserves en sacs ou en barils jusqu'en octobre-

novembre et semes alors directement en place, par deux ou trois. La

germination a lieu trs irrgulirement, aide par les premires pluies.

L'claircissage est souvent nglig, de sorte qu'il n'est pas rare d'obser-

ver 2 ou 3 pieds runis en un mme point, ce qui n'est nullement recom-

mandable.

Certains planteurs prfrent semer aussitt aprs la maturation, en

janvier-fvrier pour gagner six mois ; nous avons vu plusieurs carrs ainsi

constitus du dbut de l'anne et en excellent tat. Cette manire de faire

nous semble surtout applicable aux endroits bnficiant d'une certaine

fracheur du sol, favorise par l'ameublissement de la couche superfi-

cielle pendant l't, de faon tenir les plantes en tat de vgtation

constante au cours de la premire anne ; dans les endroits plus secs et

o le sol n'est pas entretenu, on n'arrive qu' un trs faible pourcentage

de germination avant octobre, d'o un manque d'homognit initial

dans la plantation.

Le semis en ppinires, qui peut tre conseill pour l'Heva dans

certaines conditions, est beaucoup plus discutable avec les Maniobas.
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S'il permet de constituer des plantations rgulires avec des plants de

mme force et d'attendre la mise en tat du terrain, il offre par contre l'in-

convnient de diminuer la rsistance des arbres l'action du vent par

suite de la rduction du pivot et de retarder la production de prs d'un an,

ce qui est trs apprciable.

La germination pralable des semences, en vue de rgulariser la

plantation, ne nous semble pas avantageuse, moins de pouvoir entrete-

nir les plantules dans un tat d'humidit favorable pendant les pre-

mires semaines qui suivront leur mise en place. En effet, si ces graines

germes sont atteintes de scheresse, elles fondent immdiatement et

occasionnent des vides nombreux dans la plantation. Le mme inconv-

nient est redouter avec les graines trempes dans l'eau. Il est donc pr-

frable de s'en tenir au semis en place, avec des graines de choix n'ayant

subi aucune prparation en vue de hter leur germination. Ces graines

auront t rcoltes sur les arbres, parfaite maturit des fruits. Si elles

doivent tre semes en octobre suivant, on les fera scher dans un local

ventil et ombrag, pour les conserver ensuite en sacs ou en caisses, dans

un endroit sain, l'abri de la dent des rongeurs.

Pour le semis en place, on devra piqueter le terrain comme il a t

dit pour l'Hevea. L'cartement adopt dans les districts de plantation

est le suivant :

M. Glaziowii ; 3 4 mtres (jig. 87).

M. dichotoma : 2 mtres 2
m
50.

M. heptaphylla : 2 mtres.

M. piauhyensis : l

m
50 2 mtres.

Dans certaines proprits, ces distances ont t rduites l'excs et

il nous est arriv de rencontrer des roas de Manioba de Jqui, plantes

1

m
50 en tous sens et o la confusion tait encore accrue par le dvelop-

pement de jeunes pieds spontans dans les interlignes. Sauf dans les

plantations de la Lajayette Rubber Cy, Machado Portella, dans celles

du Colonel J. ANGELO DE SOUZA et de la Maison HlRSCH, HESS & Cia,

prs de Villa Nova, nous avons constat que la rgularit tait assez rare-

ment observe, ce qui rend la surveillance trs difficile et le travail plus

coteux.

La distance de plantation doit, d'ailleurs, varier avec la fertilit du

terrain. Dans des conditions moyennes, nous considrons que le
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M. piauhyensis peut tre plant raison de 1 .500 1 .800 pieds environ

l'hectare, en adoptant la disposition en quinconce et en alles. Les

plants seraient carts de 2 mtres sur les rangs, de l

m
80 2 mtres

entre deux rangs et de 2
m
25 2

m
50 entre les deux rangs, suivants, plus

espacs (jig. 88). On tiendrait compte ainsi du port buissonnant des

arbres, dont l'accs et le contrle seraient plus faciles.
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mme pendant des mois. Elle est gnralement beaucoup plus uniforme

dans le semis d'octobre-novembre, favorise cette poque par les pluies

d'orage et par la plus grande chaleur. L'claircissage aura lieu en temps

utile pour que la plante conserve, choisie vigoureuse et bien droite,

n'ait pas souffrir de l'arrachage des voisines.

Bouturage. Ce mode de multiplication asexue a, sur le semis,

l'avantage de reproduire la plupart des caractres du pied-mre et de

permettre ainsi la fixation plus rapide et plus certaine d'un type particu-

lier de Manioba. Il reste, cependant, dterminer dans quelle mesure

il reproduit les qualits laticifres d'un individu, s'il n'affaiblit pas trop

sensiblement la vigueur des arbres et n'abrge pas leur existence de plu-

sieurs annes. Des expriences, conduites avec mthode, ne tarderaient

sans doute pas renseigner le planteur sur ces diffrents points.

Certains praticiens ont abandonn le bouturage, aprs plusieurs

essais leur ayant montr que ce systme ne pouvait leur donner des

rsultats aussi satisfaisants que le semis. Nous avons vu, sur la fazenda

Ba Esperana, Villa Nova, une plantation de 20.000 pieds de M. de

Piauhy issue de bouturage qui avait t presque entirement dtruite par

le vent et les termites. 11 ne parat pas douteux que les arbres levs de

boutures sont plus exposs que ceux de semis l'action des vents et aux

attaques des fourmis blanches.

Par contre, d'autres planteurs installs quelques kilomtres de l

se montraient favorables au bouturage, aprs l'avoir appliqu avec

succs. 11 faut voir, sans doute, dans ces avis contradictoires, une

influence du lieu et peut-tre du terrain, dont l'importance est dter-

miner par l'exprimentation.

Les boutures de Manioba sont des portions de branches de 60

80 centimtres de longueur, prises avec un talon de bois de l'anne prc-
dente et pourvues de deux ou trois ramifications. Elles sont mises direc-

tement en place en juin-juillet et s'enracinent sans difficult dans l'espace

de quelques semaines, malgr l'absence de tous soins. Ce procd de

multiplication est employ pour l'tablissement de nouvelles plantations

ou pour combler les vides d'une jeune plantation de semis. Il fournirait,

d'aprs diffrents planteurs, des arbres exploitables en dix-huit mois.



Fig. 87.

Piquetage du terrain pour une plantation de Maniobas de Cara.

'



Fig . 90.

MACHADO PORTELLA. Plantation de Maniobas de Jquie.
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*>? 91.

FAZENDA PARAHY, VILLA NOVA (tat de Bahia). Plantation de Maniobas du Piauhy,
intercals de coton du Maranho (semis de 6 mois).

Fig. 92.

Vue de la plantation de Ba Esperana, Bomfim (Estrella Nova).

Au premier plan, en bas, un lot de Maniobas de Jqui. intercals de haricots et de mas; sur la dclivit du terrain,

diffrents lots de Maniobas du Piauhy.
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Entretien. Cultures intercalaires

Pour obtenir une bonne croissance des Maniobas, il est ncessaire

de tenir le sol meuble et exempt de mauvaises herbes pendant les

premires annes. En ralit, on se contente de couper les herbes sans

donner aucune faon culturale. Lorsque les arbres garnissent peu

prs le terrain, vers la troisime anne, la coupe des herbes (roagem)

se fait une seule fois par an, vers le dbut ou fin de la saison

sche. (Fig. 89.) Le Manioba de Piauhy parvient, d'ailleurs, touffer

la plus grande partie de la vgtation adventice lorsqu'il se garnit de

feuilles. Toutefois, il importe de surveiller la plantation contre le dve-

loppement des espces grimpantes qui, dans la rgion de Jqui, causent

de rels prjudices aux arbres dont elles arrivent trangler le tronc et

les principales branches.

La croissance superficielle des racines et la nature souvent acci-

dente des terrains compliquent la question de l'emploi des faucheuses,

charrues ou cultivateurs attels; il est possible toutefois que l'on arrive

des rsultats conomiques avec ces machines, au moins pendant les

premires annes.

Le btail doit tre tenu l'cart des plantations; pourtant, le direc-

teur de la Lajayette nous a dit avoir russi maintenir les mulets dans

une plantation de Jqui, ge de six ans, sans inconvnients pour les

arbres. (Fig. 90.)

Chaque anne, les arbres seront galement dbarrasss de leur bois

mort, qui peut engendrer des maladies ou favoriser l'introduction d'in-

sectes xylophages.

On a envisag galement la question des cultures intercalaires dans

les plantations de Maniobas. Les plantes que nous avons vu cultiver

dans les interlignes de Manioba de Jqui et de Piauhy sont : le coton-

nier, le cafier, la courge, le haricot du pays, le mas, etc. Le cafier ne

s'accommode pas toujours du voisinage du Manioba dont le feuillage

lui est fort nuisible aprs un an ou deux. C'est sans doute le coton-

12
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nier, varit dite de Maranho, qui a donn la plus grande satisfaction

en tant que culture d'attente (jig. 91), encore celle-ci ne doit-elle pas tre

trs rmunratrice puisque certains planteurs ngligent en partie sa pro-

duction. Le haricot et le mas sont adopts avec succs dans diffrentes

exploitations (jig. 92).

Dans les plantations de Manioba de Jqui, qui occupent le terrain

ds la seconde anne, on aura souvent peu d'avantages recourir aux

cultures secondaires au del de cette poque, moins de s'en tenir une

culture drobe pendant la saison de repos des arbres.

La question des cultures intercalaires est reprendre sur des bases

pratiques, en mme temps que celle des cultures de Lgumineuses en

couverture (Haricot, Arachide, Cowpea, Crotalaria, etc.).

Les arbres seront tablis sur tronc unique et bien droit, de l

m
80

2 mtres au moins, s'il s'agit du Manioba de Jqui ou de celui du Cear,

de 1 mtre et plus, s'il s'agit du M. de Piauhy. Ils seront dbarrasss du

bois mort et des bourgeons adventifs qui peuvent nuire l'accroissement

du tronc et son exploitation.

A la suite de sa visite la plantation de Muhesa (loc. cit.),

ZlMMERMANN crit (1) que des essais ont t commencs pour dterminer

si la taille et l'lagage ne permettraient pas d'arriver obtenir des arbres

troncs levs. C'est l, croyons-nous, une question des plus intres-

santes mettre l'tude dans les Stations Exprimentales actuellement

en voie d'organisation dans les Etats de Bahia, Piauhy et Minas.

(I) Tropenpjlanzer, n 4, 1913.
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Saigne des Maniobas

La saigne rationnelle du Manioba du Cear n'a pu tre rsolue

d'une manire satisfaisante sur les plantations. Elle comporte, en effet,

de plus grandes difficults que celle de l'Hevea, difficults qui tiennent :

1 , la mince paisseur de l'corce de l'arbre (3 millimtres environ),

qui rend difficile l'exploitation des couches profondes, plus riches en

latex, sans qu'il en rsulte de graves blessures du cambium ; 2, la

nature peu fluide de son latex, dont la coagulation a lieu spontanment

lorsque la temprature excde 26 centigr. ; 3, l'insuffisance des

connaissances actuelles sur la physiologie et l'anatomie de l'espce.

Le Manioba du Cear doit avoir un tronc de 40 50 centimtres de

circonfrence 1 mtre du sol avant d'tre soumis une exploitation

rgulire et rmunratrice. Cette dimension est atteinte un ge varia-

ble avec le climat, le sol, le mode de culture, les soins d'entretien, mais

que l'on peut fixer entre trois et cinq ans.

A propos de l'ge de saigne du Manioba de Cear, ZlMMERMANN

et MARCKWALD sont d'avis que l'on commence beaucoup trop tt

l'exploitation sur les proprits de l'Est Africain et que cette exploitation

est elle-mme trop intense.

Quoique le caoutchouc provenant d'arbres de deux ans n'accuse pas

une proportion de rsine notablement plus leve que le produit d'arbres

gs, il parat cependant contenir davantage de matires protiques, et

possder de ce fait, des qualits physiques moindres que le caoutchouc

de sujets plus gs. C'est une question qui mriterait d'tre tire au clair,

car on conoit toute son importance pour le planteur.

On a constat galement que le rendement diminue rapidement

la suite de saignes trop frquentes ; il en rsulte une augmentation du

prix de revient du caoutchouc et un puisement plus marqu des arbres

soumis un traitement trop intensif.

Des expriences se poursuivent paralllement sur les plantations

de Muhesa, de Nahuyuni, ainsi qu' l'Institut d'Amani, dans le but de

dterminer la frquence des saignes. Elles n'ont pas tard dmontrer
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que la mortalit des arbres diminuait lorsque les saignes s'espaaient et

l'on peut s'attendre ce qu'elles fournissent prochainement d'autres

rsultats intressants.

MARCKWALD recommande de ne pas saigner indiffremment, le

Manioba toute poque de l'anne; les priodes les plus favorables

seraient celles qui correspondent la dfoliaison et au dpart de la vg-
tation. Il est dmontr par la pratique que la saigne effectue vers la

fin de la saison sche ne fournit que de faibles rendements.

Un autre point assez discut est celui du nettoyage des corces.

Nous avons maintes fois observ le danger qui peut rsulter de l'enlve-

ment pralable du rhitidone (corce extrieure sche), tendant s'exfo-

lier naturellement) sur toute la hauteur exploitable du tronc. Cette op-
ration provoque frquemment l'apparition de maladies cryptogamiques

ou d'insectes taraudeurs ; si elle est pratique en priode pluvieuse, elle

occasionne frquemment la pourriture de 1 corce des arbres. La dcor-

tication externe ne devra donc tre faite qu'au moment de la saigne ou

peu de jours avant, et sera limite la surface du tronc exploiter de

faon continue.

On a prconis plusieurs systmes de saigne qui ont t adopts

sur les plantations, sans qu'aucun d'eux ait russi s'imposer et se

gnraliser. Nous avons dj indiqu la saigne au machadinho,

employe sur les plantations du Cear et de l'Etat du Rio; en quelques

annes, ce systme affaiblit les arbres et dforme les corces au point d'en

interdire l'exploitation pendant des annes.

Les incisions en arte de poisson, essayes en quelques endroits,

semblent galement ne pas avoir donn entire satisfaction, mais il n'est

peut-tre pas impossible de mettre au point un systme de saigne par

incisions obliques, avec ou sans ravivages, suivi ou non de ponctions du

liber, qui convienne au Manioba.

C'est par un systme d'incisions rduites ou de simples

piqres de l'corce que le M. Glaziowii est actuellement exploit sur la

plupart des plantations de l'Est-Africain allemand et sur quelques-unes

de l'Etat de Cear. Des diffrents procds indiqus, la mthode dite de

LeWa est la plus couramment suivie et s'applique en certains cas des

arbres de faible diamtre. Elle consiste nettoyer l'corce sur la portion

exploiter et enduire celle-ci d'une solution coagulante. Ordinairement

on utilise simplement le jus de citron ; plus rarement, on a recours
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1 acide actique, l'acide fluorhydrique, l'acide carbolique ou au jus de

Sisal. Enfin, rcemment, le D r ZlMMERMANN a conseill le chlorure de

calcium en solution 0,5 ou 1 % , dont l'emploi est plus conomique que

celui des autres produits (1). On pratique ensuite, sur cette surface

d'corce, des incisions horizontales d'un demi-centimtre de longueur,

distantes de 10 centimtres en tous sens. On se sert, pour cette

opration, d'un couteau pointu (jig. 93), d'un pricker spcial ou de

roulettes peron, de diffrents modles {jig. 94), en vitant d'attaquer

le cambium. Le latex qui s'coule de ces blessures est coagul sur

Fig. 93.

Modle de couteau employ dans l'Est Africain pour la saigne
du Manioba du Cear par piqres sur l'corce.

l'corce, au contact de la solution employe cet effet et dont la concen-

tration doit tre calcule selon le degr de fluidit du latex. On dtache

aussitt les pellicules de caoutchouc qui, agglomres et passes au

laminoir ou la machine crper forment des feuilles (sheets) ou des

crpes. Par cette mthode, un ouvrier arrive saigner de 40 100 arbres

Fig. 94.

Roulettes peron pour la saigne par piqres
du Manioba du Cear.

par jour, pour produire une moyenne de 500 grammes de caoutchouc

sec. Sans tre parfaite, puisqu'elle est assez longue, coteuse par l'emploi

d'une forte quantit de coagulant, et qu'elle ne permet pas la rcolte et

le traitement rationnel du latex, la saigne Lewa a du moins l'avantage

de ne pas altrer srieusement les corces et de ne pas dtruire les arbres,

comme il arrive trop souvent avec d'autres systmes.

Le chimiste du Gouvernement de Ceylan, M. KELWAY-BAMBER a

(I) Gummi Zeitung, n 17, 1911, et Tropenpjlanzer, n 4, 1913.
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prconis un autre systme de saigne qui raliserait certains

avantages sur les prcdents, au dire de son auteur. Des incisions longi-

tudinales sont pratiques dans l'corce du tronc, au moyen d'un instru-

ment form d'une monture en T dans laquelle sont enchsses, sur la

tte du T, des lames perpendiculaires, de 2 3 millimtres de lon-

gueur. (Fig. 95.) Afin de faciliter l'coulement du latex et de prvenir sa

coagulation spontane, on dispose au sommet des incisions un petit

Instrument pour la saigne du Manioba du Ceara

(Modle Kelway-Bamber).

entonnoir (drip-tin) contenant de l'eau ammoniacale 0,2-0,5 % {fig. 96).

Une gouttire mtallique fixe au bas des incisions conduit le latex

dans un rcipient o il est ensuite recueilli pour le traitement l'usine.

Cette mthode, essaye par ZlMMERMANN Amani, ne parat pas encore

avoir t employe sur les exploitations. Nous craignons qu'elle ne soit

pas toujours la porte de l'ouvrier indigne et qu'elle soit, en tout cas,

d'une excution trop lente et, par suite, trop coteuse dans les rgions o

la main-d'uvre est chre.

Signalons encore, parmi les procds d'extraction du latex de M.

Glaziowii, celui qui consisterait traiter les corces par macration, en

ajoutant simplement que les recherches faites par plusieurs savants alle-

mands et anglais ont dmontr que cette mthode tait dpourvue de tout

intrt pratique.

Par contre, le traitement mcanique des corces ou portions d'arbres
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abattus permettra peut-tre d'arriver de meilleurs rsultats si l'opinion

de PARKIN, considrant comme infrieur le caoutchouc ainsi obtenu, ne

se confirme pas.

L'exploitation du Manioba de Jqui sur les plantations de l'Etat

de Bahia (fig. 97) diffre peine de celle qui a t dcrite pour les arbres

en fort. Rappelons que la saigne sera difficilement rmunratrice avant

la 8" anne. L'accroissement du tronc est lent et irrgulier ; des mensura-

tions faites en diverses localits montrent que la circonfrence moyenne

du tronc est infrieure 20 centimtres sur des arbres de quatre ans et

30 centimtres sur des pieds de six ans, avec des diffrences extrmes de

Saigne du Manioba de Jqui.

(Mthode Kelway-BamberK

Fig. 97.

Manioba de Jqui,
saign par la mthode ordinaire

applique indistinctement

aux arbres cultivs ou non.

14 45 centimtres. Le latex, d'une grande fluidit par temprature

moyenne, est facile rcolter dans les tigelhinas fixes sous l'corce, la

base des incisions spirales, pratiques sur la hauteur du tronc et la partie

infrieure des branches de la couronne (jig. 97). L'instrument employ

par les planteurs est le mme que celui dont se servent les maniobeiros

de la catinga ; on apporte pourtant un peu plus de soin son afftage.

Une modification a t apporte cette gouge par GlRDWOOD, direc-

teur de la Lajayette Rubber Cy, en vue de limiter la profondeur des inci-

sions (jig. 98). Malgr cette amlioration, nous avons constat la produc-

tion d'excroissances au point d'intersection des incisions; ces accidents
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sont diminus en mnageant une solution de continuit de quelques mil-

limtres la rencontre de deux portions de spirale. Si un contrle svre

n'est exerc sur les ouvriers chargs des saignes, les arbres sont rapi-

dement couverts de ces excroissances et hors d'exploitation. On devrait

galement procder des essais comparatifs avec la gouge de Bahia et

Fig. 98.

Gouge pour la saigne du Manioba de Jequi,
modifie et adopte

par M. Girdwood la Fazenda Lafayette.

divers autres instruments employs avec succs pour l'Hevea, notam-

ment le Farriers' Knije ou Reinette du vtrinaire, qui aurait t introduit

avec succs dans la rgion de Chique-Chique.

Un ouvrier, pay 1 $200, exploite environ 200 arbres par jour. La

dure d'exsudation du latex est de 20 minutes par une temprature de

18" centigr.

L'exprience n'a pu encore tablir le nombre de saignes annuelles

que le M. de Jqui peut supporter sans inconvnient pour l'avenir.

Les planteurs tablissent volontiers leurs calculs de rendement sur

la base de 6 saignes annuelles. C'est l une hypothse qu'il convien-

drait de vrifier dans la pratique ; nous craignons que le procd actuel de

saigne n'autorise pas une exploitation aussi intensive du Manioba de

Jqui. Ses effets sur la production future des arbres sont encore mal con-

nus, peu de planteurs ayant saign leurs Maniobas plus de 2 ou 3 fois.

Les plantations de M. heptaphylla et de M. piauhyensis , dont

quelques-unes sont exploites rgulirement depuis cinq ans, sont trai-

tes la faon des maniobaes naturels. Une ou deux incisions en V
renvers ou double sont faites sur l'corce du tronc, en mme temps que

d'autres incisions limites sur les grosses racines, pralablement dga-

ges ; le latex s'coule dans un ou deux trous mnags la base du

tronc, entre deux racines principales, dont les parois sont quelquefois

enduites de terre argileuse (fig. 99, 100 et 101). On se sert, pour la pra-

tique des incisions, d'une gouge manche plus longue que celle

employe pour le M. de Jqui (jig. 80 bis), dont les blessures lsent sou-

vent le bois et abrgent la vie des arbres, soit en les livrant aux attaques
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Fig. 103.

Tronc de

Munioba du Piauhy

montrant les

effets produits

par une

saigne mal faite.

(Villa Nova.)

Fia. 104.

FAZENDA LaFAYETTE. Plantation de Maniobas de Jequi.
Vue prise au moment de la saigne, peu aprs une invasion des arbres par une

chenille de sphingides.
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de certains insectes ou maladies, soit en les mettant la merci d un coup

de vent. Les dsastreux effets de ce mode de saigne s'observent facile-

ment dans les environs de Villa Nova o certaines plantations de sept

ou huit ans sont claircies dans une proportion de plus de 50 % , alors

que, convenablement traites, leur dure pourrait facilement atteindre

une quinzaine d'annes.

Il importe de doter au plus tt ces plantations d'une mthode d'ex-

ploitation permettant de sauvegarder les arbres, d'en retirer un maximum

de produit, de rcolter le latex dans des godets et d'amliorer ainsi la

qualit du produit. C'est l le rle d'une Station Exprimentale, dont la

cration en un centre tel que Villa Nova contribuerait certainement

au dveloppement des entreprises de Manioba et au progrs de

l'agriculture.

RENDEMENT DES Mani0BAS. Le rendement du M. Glaziowii a t

trs discut et doit forcment tre modifi par le climat, le terrain, le

mode d'exploitation, l'ge et la force des arbres, etc. Ule, dans sa

rcente visite aux plantations de Baturit (Etat de Cear), a not qu'un

ouvrier saignait de 1 00 200 arbres par jour, d'o il extrayait de 2

10 k.il. de latex. Ce latex donnait un tiers de son poids de caoutchouc

sec. En face de chiffres montrant un tel cart, il est impossible de s'ar-

rter une moyenne pour les plantations de Cear. Ajoutons, toujours

d'aprs Ule, que la saison de rcolte dure trois mois, de juillet octobre

et que l'ouvrier reoit 1 $000 (1 ), par kilo de latex rcolt, ce qui porte le

prix de revient du kilo de caoutchouc sec 3 $000, plus les frais de pr-

paration (coagulation, puration, lavage, schage) et d'emballage, soit

environ 500 ris, au total 3$500 (prs de 6 fr.).

En Afrique Orientale, le Manioba du Cear produirait annuelle-

ment de 100 200 grammes de caoutchouc sec pendant les premires

annes d'exploitation ; ce rendement s'lverait 500 grammes sur les

arbres de 1 mtre de circonfrence de tronc.

Les renseignements concernant la production du M. de Jqui man-

quent tout autant de prcision.

Les planteurs, dont les prvisions nous paraissent optimistes,

escomptent un rendement de 300 grammes de caoutchouc sec (ds les pre-

mires annes ?) Ce chiffre ne repose sur aucune exprience prcise et se

(I) Environ 1 fr. 65.
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trouve en contradiction avec les rsultats obtenus sur la plantation

Lafayette. En effet, d'aprs les notes aimablement communiques par

son directeur, un lot d'arbres de quatre ans, d'une circonfrence moyenne

de 20 centimtres, a fourni une moyenne de 5 gr. 1 de latex par arbre. Ce

latex du Manioba de Jqui fournit 30 % environ de caoutchouc sec,

lorsqu'il provient d'arbres cultivs et 25 % s'il a t extrait d'arbres

spontans. Sur un autre lot de 36 arbres de 25 centimtres de circonf-

rence (de 5 6 ans), la production en latex a t de 18 grammes en

moyenne, la suite d'une saigne. Enfin, 8.000 pieds de cinq ans ont

donn, en mars 191 1, la 1

r

exploitation, une moyenne de 7 gr. 5 de

latex par arbre. Notons que ces essais, d'un caractre pratique, n'ont port

que sur des arbres de 20 centimtres au moins de circonfrence ; il n'est

pas tenu compte des sujets, assez nombreux, qui n'avaient pas atteint ce

dveloppement, quoique de mme ge. Une autre srie d'expriences

nous renseigne sur les carts qui s'observent dans le rendement en latex

du Manioba de Jqui ; les chiffres nots sur des arbres de mme ge

accusent de 1 1 20 grammes de latex par jour. Un exemplaire de six ans

a donn exceptionnellement 300 grammes de latex, correspondant

100 grammes de caoutchouc sec, en une seule saigne. Ce fait dmontre,

une fois de plus, la ncessit de recourir la slection pour rgulariser la

production de cette espce, si toutefois elle est juge digne de la planta-

tion, ce qui apparat de plus en plus douteux.

Nous savons que les M. heptaphylla et M. piauhyensis sont des

espces beaucoup plus prcoces que les M. Glaziowii et M. dichotoma.

Une plantation de Manioba de Piauhy peut dj entrer en exploitation

18 mois aprs le semis. Les planteurs que nous avons interrogs nous

ont invariablement affirm, sans toutefois pouvoir nous fournir de chif-

fres absolument difiants, que le M. de So Francisco tait moins prcoce

et moins productif que le M. de Piauhy. Le rendement de ce dernier

pourrait s'tablir de la faon suivante :

Plantation faite raison de 1.800 pieds par hectare, exploite

50 jours par an :

La 2" anne 2 grammes par arbre = 180 kilogrammes (1)

La y anne 3 = 270

La 4
e anne 4 = 360

La 5* anne et suivantes . . 5 = 450

(1^ En caoutchouc sec.
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Certains directeurs donnent des moyennes de rendement plus le-

ves, jusqu' 8 grammes par arbre, mais nous pensons qu'il sera pru-

dent de s'en tenir aux chiffres ci-dessus dans l'tablissement d'un devis

pour une plantation habilement dirige et soigneusement traite.

Pour donner une ide de la variation qui existe dans le rendement

des Maniobas de Piauhy d'un ge dtermin, reproduisons ces chiffres,

emprunts au D r ZEHNTNER et qui nous semblent exacts :

Diffrences notes sur arbres de 2 ans (caoutchouc sec) gr. 58 4 gr. 56

4 | gr. 08 13 gr. 22

5 I gr. 18 18 gr. 81

Le rapport entre la production maxima et la production minima,

serait, en consquence de:

8 sur une plantation d'arbres de 2 ans

12 - 4 -
16 5
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Coagulation du Latex. Prparation du Caoutchouc

Dans les zones de l'Etat de Bahia o existent des plantations de

Manioba, la coagulation du caoutchouc se produit toujours spontan-

ment. L o se cultive le Manihot dichotoma (rgion de Jqui jusqu'

Machado Portella et Tambury) le latex coagule de lui-mme dans la

tigellinha, que, sur chaque arbre, l'ouvrier a place au bas de l'incision

oblique la plus infrieure: le petit biscuit a alors la forme du rcipient.

Les planteurs de Villa Nova et de ses environs laissent la coagulation se

produire spontanment dans la terre: un trou creus dans le sol, au pied

mme de l'arbre, est garni, dans sa partie profonde, d'une mince couche

d'argile sur laquelle se transforme en caoutchouc le latex qui coule des

incisions pratiques sur le collet ou mme les racines. La gomme est alors

en plaques plus ou moins paisses et aussi plus ou moins souilles de

terre et de dtritus divers. Certains planteurs du Cear laissent coaguler

spontanment le latex sur les incisions mme, et, pour le rcolter dta-

chent la gomme de l'corce.

D'aprs les indications donnes par Ul_E, dans ce mme Etat et tou-

jours avec le Manihot Glaziowii, des plantations importantes, voulant

employer des procds rationnels qui donnent un meilleur produit, ru-

nissent le contenu des tigellinhas dans des rcipients plus grands, en y

associant une solution de formol. Faute d'lments prcis, nous ne pou-

vons ce sujet fournir des renseignements plus dtaills.

Il est cependant possible, et dans certains cas sans doute prfrable,

de provoquer et de diriger la coagulation. Les recherches ce sujet ont

t faites dans les pays qui ont plant les divers Manihot, mais surtout

dans les colonies allemandes, anglaises et portugaises d'Afrique. Nous ne

croyons pas qu'on ait jusqu'ici publi des rsultats d'expriences effectues

avec le latex des Manihot dichotoma, M. heptaphylla et M. piauhyensis,

dont l'introduction dans ces rgions est trop rcente et qui sont

peine l'ge d'exploitation.

D'autre part, on s'est heurt, dans les nombreux essais

effectus avec le Manihot Glaziowii, cette difficult qu'en Afrique

et Ceylan au moins, le latex coagule de lui-mme avec une
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grande facilit. Pour lui faire subir le traitement dsir, il faut donc

d'abord le conservera l'tat d'mulsion, et c'est l la raison pour laquelle,

dans la mthode de KELWAY-BAMBER, on emploie l'eau ammoniacale qui

mouille la rigole de saigne. C'est aussi cette difficult qui a amen les

recherches effectues sur la plantation LEWA pour obtenir la coagulation

volontaire sur l'corce mme, en badigeonnant celle-ci avec le coagulant

(mthode LEWA).

On a d'abord employ le jus d'oranges et de citrons. La

coagulation s'opre assez facilement, et peut donner des rsultats co-

nomiques quand il s'agit de trs petites plantations. Nous ne croyons pas

d'ailleurs qu'un coagulant de ce genre mrite une grande faveur en raison

de sa nature mme ; c'est donc un procd qui n'est utilisable que dans

des conditions locales trs spciales (proximit de Citrus sauvages et

petites plantations). La mme observation s'applique aux fruits de Bao-

babs et de Tamariniers.

De nombreux corps chimiques ont t essays. La faveur

dont jouit l'acide actique dans les plantations d'Heveas de l'Indo-

Malaisie, l'a fait employer par certains ; mais pour le Manioba son adop-

tion n'avait pas les mmes raisons que pour l'Hevea, et d'ailleurs, les

mauvais effets, pour la qualit de la gomme d'Extrme-Orient, qui lui

sont attribus n'encouragent gure la gnralisation de son emploi. Nan-

moins ZlMMERMANN indique qu'il lui a donn de bons rsultats ainsi que

l'acide carbolique, qui, lui, possde en outre de relles qualits antisep-

tiques. L'acide fluorhydrique, sous le nom de Purub, serait un bon coagu-

lant et un bon antiseptique; mais les planteurs l'auraient abandonn

comme trop cher. Le mlange d'acide actique et d'acide carbolique don-

nerait sur diverses plantations un bon rsultat et permettrait, pouvoir

coagulant gal, de raliser une conomie trs sensible sur chacun de ces

acides pris isolment. ZlMMERMANN a prconis en dernier lieu le chlorure

de calcium qui revient encore meilleur march, car on peut utiliser le sel

impur dnomm dans le commerce calcium choratum crudum fusum.

Une solution 0,5 % donne une coagulation passable, tandis qu' 1 %
elle est complte, 1 kilogr. de ce corps donne donc 100 litres de coagu-

lant. Il a t employ pour coaguler sur l'arbre suivant la mthode

LEWA. Mais on ignore encore actuellement quelle est la qualit du caout-

chouc produit, au point de vue industriel. D'autres sels peuvent tre

employs, tels que les chlorures de Baryum et de Magnsium, le sulfate
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de magnsium. Mais ils sont ou bien plus chers, ou bien moins ner-

giques comme coagulants que le chlorure de calcium. Des essais ont t

faits aussi avec la sve de Sisal, qui, en Afrique, pourrait tre employe
comme coagulant surtout aprs fermentation. Gnralement on active la

fermentation en mlangeant du vin de palme cette sve de Sisal. On l'a

employe soit seule, soit en mlange avec les divers corps que nous venons

de mentionner dans le but, alors, de diminuer le cot de ceux-ci. Ainsi

sur la plantation Prince Albert, Kiuhiu, on la mlangeait avec de l'acide

carbolique 0,25 %.
ZlMMERMANN considre que, pour obtenir un caoutchouc de couleur

claire, il conviendrait de remplacer par des seaux en bois, les seaux

mtalliques actuellement en usage dans les plantations de l'Est-Afri-

cain, pour les manipulations du latex.

Rien de bien net ne se dgage de tous ces essais ou procds.
D'autre part la faveur des manufacturiers pour la gomme qui s'est

coagule spontanment et les conditions conomiques actuelles, engagent

plutt conseiller au planteur brsilien de s'en tenir ce procd. Il est

moins coteux parce qu'il exige le minimum de main-d'uvre et ne

ncessite aucune dpense de produits. Mais il faudrait apporter dans la

rcolte suffisamment de soins pour ne pas avoir une gomme souille au

point d'tre fort dprcie.

SCHAGE. Les plaques de caoutchouc coagul sont recueillies, soit

dans un trou du sol, soit dans les tigelinhas et mises scher dans une

pice rserve cet effet. Sauf la plantation Lajayette, aucune de celles

que nous avons rencontres ne prsentait les conditions requises pour

cette opration. C'est toujours une pice semblable aux autres, qui, dans

un btiment de la fazenda, reoit les plaques. Elles sont tales sur le sol

de terre battue, en couche plus ou moins paisse, l'paisseur atteint

parfois 20 centimtres suivant les dimensions de la pice et l'abon-

dance de la rcolte. Des conditions essentielles exiges pour le schage :

absence de soleil, aration, cette dernire n'est peu prs jamais ralise.

Si on ajoute cela que la temprature, dans ces pices, est gnralement

trop leve, on comprendra que sur un produit aussi impur, les champi-

gnons se dveloppent abondamment et que les fermentations diverses,

surtout la fermentation butyrique, trouvent l'occasion de prendre une

grande extension. Le produit rcolt sans soins, souill et non pur se
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prsente dans des conditions favorisant toutes les altrations subs-

quentes. A la surface des plaques des champignons nombreux et varis

se dveloppent ; cette surface est souvent gluante par suite du dvelop-

pement de micro-organismes. Les plaques coagules en terre son tou-

jours recouvertes d'argile avec mlange de sable au moins sur une de

leurs faces, sans prjudice des inclusions terreuses ; et elles contiennent

souvent des poches plus ou moins garnies de liquide surtout dans les pro-

duits des tigelinhas.

EPURATION. L'puration de la gomme coagule spontanment,

n'est gure pratique sur la plantation ; nous n'avons trouv une instal-

lation de ce genre qu' la plantation Lafayette, prs de Machado Portella.

Les plaques de caoutchouc sont passes entre deux cylindres mtalliques,

cannels tournant horizontalement, tandis qu'elles sont arroses d'eau.

Aprs plusieurs passages, on obtient des crpes blanc-crme, parfaite-

ment pures, qu'il n'y a plus qu' faire scher. Le schage s'opre dans le

mme btiment sur des toiles mtalliques ou des supports quelconques :

bois, ficelles, etc. Le produit est alors de belle qualit et bien pur. Nous

n'y avons vu un peu de gomme poisseuse que dans les portions de crpes,

qui, au dbut du schage, s'taient trouves accidentellement au soleil.

Au contraire dans les chambres de schage des autres plantations, le

caoutchouc impur tait frquemment gluant et poisseux. A Cear, les

frres BORIS font galement l'puration du caoutchouc.

De mme que nous considrons que, pour le caoutchouc de Mani-

oba brsilien, on doit actuellement s'en tenir la coagulation sponta-

ne, de mme nous croyons qu'un complment essentiel de cette faon

de procder est l'puration du produit immdiatement aprs la rcolte

pour viter les altrations qui se produisent pendant le schage mal fait.

Nous entendons le nettoyage avec des cylindres lisses et non par une

machine crper. Les petits planteurs, comme la plupart de ceux de Villa

Nova, ne peuvent certainement pas faire les frais d'une telle installation,

qui exige d'abord une certaine mise de fonds et ensuite suffisamment de

matire travailler pour que le travail soit rmunrateur; mais chaque

grande plantation devrait la possder. Ce problme, trs controvers pour

les plantations d'Heveas d'Indo-Malaisie, se prsente ici dans des condi-

tions assez diffrentes de celles des plantations de l'Est. Il soulve nan-

moins diverses questions d'ordre conomique, en sorte que sa discus-
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sion trouvera une place mieux approprie dans une autre partie de ce

travail.

Dans les plantations de Maniobas de Cear de l'Afrique orientale,

les pellicules de caoutchouc rcoltes sur le tronc des arbres la suite de

la saigne par coagulation directe sont recueillies et mises en boule aprs

schage. Toutefois certaines proprits possdent aujourd'hui des instal-

lations mcaniques leur permettant de traiter ce caoutchouc, de l'purer

et de le laminer entre des rouleaux lisses. Sur ce point ZlMMERMANN et

MARCKWALD diffrent d'opinions; tandis que le directeur d'Amani

accorde la prfrence des laminoirs cylindres compresseurs, dont

l'un peut tre cannel, le chimiste berlinois conoit une puration

l'aide d'une machine laver qui conserverait au caoutchouc de Manioba

ses prcieuses qualits, en particulier sa rsistance spciale la compres-

sion. Un type de laveur rpondant peu prs ces desiderata aurait

t tabli par une maison allemande ; ses premiers essais sont considrs

comme satisfaisants.

COMMERCE. Le caoutchouc de Manioba de plantation se prsente

sous deux formes. La gomme de M. Glaziowii de Cear, qui s'est

coagule spontanment sur l'arbre, est en ralit du sernamby d'corce

plus ou moins en forme de larmes, d'o le nom de caoutchouc en choros.

Dans l'Etat de Bahia on rencontre presque uniquement des plaques

la proportion de sernamby est trs faible le caoutchouc en chapas.

Une fois sche, la gomme est envoye, celle de l'Etat de Cear, For-

taleza, celle de l'Etat de Bahia, San Salvador, ports d'exportation sur

l'Europe qui en absorbe la majeure partie, et sur l'Amrique du Nord.

L'emballage est fait dans des sacs pesant environ 60 kilogrammes.

Cet emballage est tout fait rudimentaire. Sans doute pour le caout-

chouc de Para, c'est la maison d'exportation seulement qui met la gomme
en caisses. Mais d'une part les boules de jina n'ont pas les mmes chan-

ces de s'altrer que les chapas de Manioba, et nous avons dj dplor

que le sernamby amazonien, surtout celui des les, ne soit pas mieux

emball pour arriver Manos ou Para. Il serait dsirer que le caout-

chouc mieux prpar de Bahia, soit mis dans des caisses convenables,

analogues celles dont nous avons parl pour l'Heva. C'est du reste ce

qui se produira fatalement quand les plantations fourniront du caout-

chouc bien propre.
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Ennemis et Maladies

Les uns et les autres peuvent causer des dgts sur les diverses

espces de Manioba.

Les Maniobas de Bahia sont attaqus par une chenille gris fonc,

longue de 5 6 centimtres. C'est la lagarta du M. piauhyensis de Villa

Nova. On a remarqu Machado Portella, o nous l'avons vue et o elle

attaque le M. dichotoma (jig. 104) de mme que dans la rgion de Jqui

(G. RAILTON), qu'elle n'est pas aussi abondante chaque anne: sa grande

invasion est priodique. C'est la larve d'un Lpidoptre que ZeHNTNER,

qui l'a observe Villa Nova, rattache la famille des Sphyngides. Ces

chenilles dvorent les feuilles surtout en mars et avril et peuvent en

dpouiller les arbres compltement. Elles parasitent aussi le Manioc

{Manihot utilissima) . RAILTON indique pour les dtruire l'emploi du vert de

Paris et ZeHNTNER les sels arsenicaux en gnral, en les appliquant au

dbut de l'invasion, quand les chenilles sont encore groupes et localises

sur les arbres.

ZEHNTNER a rencontr, Villa Nova, une Thripside dont les nom-

breux individus, divers tats de dveloppement, sont fixs la surface

infrieure des feuilles. Ils piquent les feuilles qui se desschent et tombent

prmaturment. Toutes les parties vertes de l'arbre peuvent en tre cou-

vertes, y compris les jeunes bourgeons. Il est vident que la disparition

htive de l'appareil foliac doit diminuer la vitalit de l'arbre et sa pro-

duction laticifre. Le dveloppement de ces insectes est favoris par la

raret des pluies. Le Manioba de Jqui serait atteint de faon plus dan-

gereuse, et ce sont les arbres jeunes, jusqu' deux ans, qui y sont le plus

sensibles ; les arbres plus gs rsistent mieux. Les moyens de se dbar-

rasser de l'insecte ne manquent pas. On peut employer la nicotine 1 % ,

une solution de savon noir, une mulsion de ptrole. L'application de ces

solutions serait sans doute trop coteuse, s'il fallait oprer sur toute la

plantation. On pourrait peut-tre se contenter de traiter les jeunes arbres

qui sont plus sensibles.

13
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ZEHNTNER a aussi signal la prsence d'une Coccide de la famille

des Diaspides.

Les Hymnoptres du groupe des fourmis peuvent tre trs dange-

reux. Les Sauvas, fourmis du Manioc, sont surtout craindre sur les

plantations neuves. Les Termites s'attaquent de prfrence aux arbres

blesss, soit que des saignes mal cicatrises laissent le bois nu, soit

qu'il y ait du bois mort et des souches dans le sol des plantations. Il ne

faut pas laisser de bois mort terre, et dtruire les souches attaques.

Des Gafanhotos (sauterelles) et, parmi elles, une espce du genre

Tropidacris, dvorent les feuilles.

LESNE a mis en vidence (1907) les dgts causs dans la rgion de

Baturit sur le M. Glaziowii par deux coloptres curculionides. L'un,

assez gros, Closternus rugicollis, a des larves qui creusent des galeries

courtes dans les extrmits des branches mortes ou dans le bois mort du

tronc. L'autre, Xyleborus confusus, utilise les amorces de galeries perces

par le Closternus, les continue et, de proche en proche, peut envahir

tout l'arbre. Il peut aussi pntrer directement par les extrmits des

rameaux. Il faut donc surveiller constamment les arbres, enlever les

branches mortes, faire des incisions soignes qui puissent bien se cica-

triser.

En Afrique Orientale le Manioba parat avoir principalement

souffrir d'une espce de termite qui, s 'introduisant par les blessures de

saignes, attaque ensuite le cambium et finit par vider l'arbre

compltement et le dtruire. La lutte contre ce termite, tudi par

MoRSTATT, serait rendue plus difficile par cette particularit que l'espce

ne vit pas en grandes colonies localises dans un nid, contre lequel

l'emploi des insecticides est plus efficace.

Beaucoup d'animaux peuvent nuire aux jeunes plantations de Mani-

obas dont ils dvorent les parties vertes: les chvres, les porcs domesti-

ques et sauvages, etc.

Pour les parasites vgtaux, nos observations effectues en priode

de scheresse, tout fait dfavorable au dveloppement des champi-

gnons, ne nous ont permis de noter que les lsions profondes et perma-

nentes. Les Maniobas de Bahia portent aussi des lsions de chancre

dont certaines sont trs tendues ; elles laissent couler spontanment

le latex qui coagule dans les infractuosits. ZEHNTNER signale qu' Villa

Nova il a vu, par cette cause, des corces se dtachant du tronc dcou-
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vrir des poches de latex. Le mme auteur a eu l'attention attire par un

champignon des racines qui se comporte de faon analogue au Fomes

semitostus, de Malaisie, dont nous avons parl propos de l'Hevea: il

entre par le collet et envahit le systme radiculaire ; il forme un disque

marron clair la base des arbres. La lutte contre son envahissement con-

siste dtruire, en les brlant, les vieilles souches, bois morts, etc. La

chute des feuilles et des jeunes pousses, la dformation de ces dernires

peuvent tre provoques sur le M. de Jqui, comme sur le Manioc, par

un autre champignon que signale encore ZeHNTNER. La bouillie borde-

laise (solution cuprique) donnerait de bons rsultats. Mais un tel traite-

ment ne serait-il pas trop coteux?

ULE, de son ct, a signal sur le M. Glaziowii, un champignon qui,

dans les serras voisines de Baturit, provoque des dformations du

tronc et des grosses branches. Dans un travail rcent, il estime que ce

parasite doit tre YUredo Manihotis dont il avait prcdemment dcou-

vert la prsence sur des Manihot sauvages de l'Etat de Goyaz. Comme

son nom l'indique, ce champignon est une rouille : des sortes de tumeurs

qu'il dtermine sur le bois, il s'tend aux feuilles, y formant des plaques

d'un brun-rouge. Ce champignon parasite aussi le Manioc (Manihot

utilissima).

CHEVALIER a observ les attaques d'un parasite offrant beaucoup

d'analogie avec YUredo Manihotis sur un lot de Manihot Glaziowii, du

Jardin de Brazzaville, dont les deux tiers environ prsentaient des

ncroses caractristiques. Au Gabon, il a trouv une plantation de ce

mme caoutchoutier dtruite en presque totalit par une maladie des

racines d'origine cryptogamique. Une sorte de pourriture des racines a

t galement signale par ZlMMERMANN, dans les plantations Est-Afri-

caines ; elle est apparue sous forme trs sporadique, sur des arbres isols,

n'arrivant pas former des plaques. Cette pourriture ne semble pas

s'tendre dans les endroits o abondent les termites, mais parat se pro-

pager seulement dans le sol, par contact; son caractre ne devient

inquitant que pour les localits trs humides.

D'aprs ce qui prcde, on voit que, quoique l'tude des ennemis et

maladies des Manihot soit peine bauche, ceux-ci ne manquent pas.

Il ne semble pas nanmoins qu'aucun d'eux doive avoir pour effet d'em-

pcher le dveloppement des cultures de Manioba. Actuellement, tan-

dis que les prcautions prises peuvent tre considres comme nulles, il
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n'est qu'exceptionnel de voir les dgts importants, comme ceux, par

exemple, dtermins pendant une anne Machado Portella par la

chenille du lpidoptre. Il semble donc que si l'on prend des mesures

prventives, on doive tre compltement l'abri de mcomptes du fait

des parasites animaux et vgtaux, dans une exploitation rationnelle de

Manioba.
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Considrations conomiques sur l'Exploitation et la Culture

des Maniobas

Si, actuellement, l'exportation par le port de Bahia du caoutchouc

(Manioba et Mangabeira) provenant des Etats de Bahia et de Piauhy,

atteint un chiffre respectable (prs de 2.000 tonnes), il est ncessaire

d'envisager son accroissement. Les peuplements naturels exploits sans

mesure, tendant de plus en plus disparatre, doivent faire place des

plantations. La culture des Maniobas dj assez dveloppe, surtout

dans la rgion de Villa Nova, doit s'tendre, de manire que, petit

petit, la gomme produite sur les plantations dans les conditions cono-

miques qu'on aura choisies les meilleures, prenne sur le march une

prpondrance de plus en plus marque. Cet essor ncessaire de la cul-

ture conduit envisager les conditions actuelles de production et les

amliorations qu'il serait ncessaire d'y apporter.

Les deux rgions principales de production de caoutchouc de Mani-

oba de Bahia, la rgion de Villa Nova d'une part, celle de Jqui d'au-

tre part, sont desservies distance plus ou moins grande des centres pro-

ducteurs par deux voies ferres. C'est au voisinage mme de l'Estrada de

ferro do So Francisco, Villa Nova et dans un rayon assez faible

autour de cette ville, qu'ont t tablies les diverses plantations de la

rgion. La ligne est suffisamment bien desservie pour assurer l'coule-

ment rgulier des produits vers Bahia, et, de Joazeiro So Salvador,

nous n'avons nulle part rencontr les gares encombres de marchan-

dises en souffrance, comme cela se produit par exemple dans l'Etat de

Para, sur la ligne de Belem Bragana. Il y aurait lieu par contre d'am-

liorer de suite les services de navigation sur le rio So Francisco, voie

qu'emprunte la gomme venant du Piauhy par Remanso, et que devrait

prendre aussi toute celle provenant de Chique-Chique. Une grande par-

tie de celle-ci vient dos de mulet de Chique-Chique Villa Nova, par-

courant lentement une distance considrable. Une partie des marchan-

dises fait du reste aussi le trajet de Joazeiro Villa Nova ou mme
Bahia dos de mulet malgr la voie ferre. Mais il s'agit de convois

d'animaux que l'on amne des centres d'levage de l'intrieur, vers
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Bahia pour tre utiliss dans la rgion et que l'on prfre ne pas faire

voyager vide.

La zone de Jqui se trouve dans d'autres conditions. La voie ferre

de So Flix Machado Portella (Estrada de Ferro central da Bahia)

pour laquelle on doit incessamment commencer l'excution de travaux

de prolongation, traverse une rgion o les Manihot dichotoma de la

catinga ont t presque tous dtruits par des saignes irraisonnes. Des

particuliers ont tabli leurs plantations proximit de la voie : ainsi, les

plantations de Tambury, la plantation Lafayette, de Machado Portella.

Mais la route qui mne de Tambury Maracas, longue de 10 lieues et

qui n'est pas carrossable, voit s'chelonner sur sa longueur diverses

plantations. Les environs de Maracas en prsentent d'autres, et si, de

cette ville, on se dirige vers le sud, Caldero, Porto Alegre, le Rio de

Contas en possdent aussi pour lesquelles les communications sont encore

plus longues et plus difficiles dans un pays trs accident. Les convois

de marchandises mettent prs de deux jours et demi pour parcourir les

1 1 lieues (66 kilomtres) sparant Maracas de Machado Portella : sur

cette distance le transport d'une charge (120 160 kilos, suivant la mar-

chandise) cote environ 4$000.

La ligne ferre actuelle parat, ici encore, suffire au trafic

des marchandises de la rgion, car elle n'est pas encombre ;

on pourrait cependant souhaiter voir rduire le tarif appliqu aux

instruments, machines et tout matriel agricole, tarif qui, actuellement

trop lev, entrave l'essor d'une exploitation plus perfectionne et plus

rationnelle, au moins dans les environs mmes de la voie ferre. Dans

la rgion de Maracas les difficults et le cot du transport de machines

sur des voies accidentes sont presque prohibitifs, et les installations,

que nous avons vues dans les fazendas environnantes, sont faites sur

place avec des moyens de fortune (machines prparer le caf, le

manioc, etc.). Enfin, on pourrait souhaiter aussi, pour les voyageurs,

qu'il s'tablisse une entente dfinitive entre la Compagnie de chemin de

fer de So Flix Machado Portella et la Compagnie Bahiana de Navi-

gation, qui fait le service de Bahia Cachoeira, de faon qu'il y ait con-

cordance entre les dparts et les arrives des trains et des bateaux. De

So Flix Bahia, le transport des marchandises s'effectue dans de

grandes barques voile. Il ne parat pas ncessaire de leur voir substi-

tuer des embarcations vapeur, le trajet tant assez court.
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Les conditions de main-d'uvre, autre point essentiel, sont sensi-

blement les mmes dans la rgion de Maracas et dans celle de Villa

Nova. La main-d'uvre est suffisante pour le dveloppement actuel de

la culture, mais, celle-ci s'tendant, il faudra songer augmenter son

abondance : bien des intresss, dans l'Etat de Bahia, considrent

comme primordial le peuplement de ces rgions, l'immigration de

colons. Certaines difficults se rencontrent du reste ds aujourd'hui.

Beaucoup de travailleurs de Tambury, Machado Portella, par exemple,

trouvent prfrable au travail continu et command, d'aller leur gr

rcolter la gomme dans la catinga. Dans cette rgion, et jusqu' Mara-

cas, des propritaires se plaignent de ne pouvoir, de ce fait, avoir une

main-d'uvre rgulire sur laquelle ils puissent compter pour l'exploi-

tation de leurs proprits. A Villa Nova au contraire, o, il est vrai, on

ne trouve que peu d'arbres spontans, nous avons rencontr des travail-

leurs recherchant de prfrence un emploi rgulier et continu. Ils tra-

vaillent cinq jours par semaine, (repos le samedi et le dimanche) et reoi-

vent 6$000 de salaire, soit 1 $200 par jour, comme Maracas. Mais

une difficult se prsente alors : peu de planteurs peuvent occuper leurs

ouvriers toute l'anne parce qu'ils ne font que la culture du Manioba,

laquelle n'exige de travail qu'une partie de l'anne : pendant la priode

de saigne et le nettoyage de la plantation. Le moyen de rgulariser le

travail, d'attacher une exploitation, en nombre suffisant, des ouvriers

sur qui l'on puisse toujours compter avec un salaire normal, serait de

pratiquer des cultures diverses dont les travaux s'chelonnent tout le

long de l'anne, et cela est possible.

Au point de vue de l'exploitation des Maniobas cultivs, il peut

tre intressant de signaler que le directeur de la plantation Lafayette,

Machado Portella, trouve prfrable de faire pratiquer la saigne de ses

arbres par des jeunes gens de quinze seize ans, dont il fait l'ducation

spciale. Il ne nous a pas donn les raisons de cette faon de procder.

Peut-tre des hommes agiles, souples, lgers lui sont-ils ncessaires,

puisqu'ils montent dans l'arbre pour pratiquer des incisions sur les

grosses branches.

Dans les cultures de Manioba l'emploi de machines agricoles pour-

rait, en lieu convenable, donner des rsultats intressants et provoquer

une conomie sensible. Il faut videmment rejeter l'emploi de toute

machine de ce genre (charrues, faucheuses) dans les rgions trs acci-
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dentes comme les environs de Maracas, Caldeiro, etc. Par contre,

dans les plantations tablies en terrain plat comme beaucoup de celles

de Tambury, Machado Portella, Villa Nova, qui sont en gnral au pied

des serras, la prparation du terrain ne devrait pas se faire la main,

mais la charrue ; le nettoyage du sol aprs plantation pourrait, dans les

premires annes au moins, s'oprer la machine. 11 y a l de sensibles

conomies raliser et c'est pourquoi la multiplication des instruments

agricoles devrait tre encourage non seulement par la suppression de

droits d'entre, mais par la diminution des tarifs de transport trop levs.

Il faut noter une autre lacune regrettable dans toute la rgion

caoutchouc de l'Etat de Bahia ; l'absence d'agronomes comptents et la

raret de moniteurs capables de donner les directions et de prsider

l'excution des travaux qui doivent faire progresser l'agriculture en gn-
ral et la culture du Manihot caoutchouc, en particulier. On peut esp-

rer que la cration d'une Station exprimentale fdrale portera remde

cette situation sans laquelle les progrs de l'agriculture bahianaise

seront fort longs.

Si, avec les progrs de la culture, il devient ncessaire de donner

plus d'activit au trafic par voie ferre et d'accrotre la quantit de main-

d'uvre, il est non moins essentiel d'amliorer les procds actuels

d'exploitation.

La faon dont sont traits les Maniobas de la catinga est tout fait

fcheuse ; uniquement proccups d'un gros bnfice immdiat, les

Bahianais, aussi bien dans la rgion de Jqui qu'aux environs de Tam-

bury, tirent des arbres qu'ils rencontrent tout ce qu'ils peuvent donner.

Ceux-ci ne tardent pas mourir et les peuplements naturels disparais-

sent avec rapidit. Cet tat de choses aura pour unique avantage de

ramener au travail rgulier et continu, la culture sur la plantation, tous

ces hommes qui, actuellement, se contentent d'aller de temps autre

dans la catinga, rcolter le produit qui les fait vivre. La situation s'am-

liorerait donc au point de vue main-d'uvre. Mais ce faible avantage

ne peut tre compar la diminution de richesse naturelle ainsi provo-

que. On pourrait proposer une rglementation: mais comment assurer

sur ces tendues immenses, l'observation de rglements? L'entreprise

semble irralisable. 11 est meilleur, comme le prvoit le dcret n 2543 A
du 5 janvier 1912, d'encourager par des primes les habitants des zones

Manioba reconstituer les peuplements naturels. Nous avons pu voir
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avec quelle facilit les graines de Manioba, notamment pour le Jqui,

germent spontanment et donnent de jeunes plants. Il faut d'abord pro-

tger ces jeunes arbres tant qu'ils ne seront pas exploitables, et ensuite

prconiser, sur des surfaces plus ou moins tendues, l'incendie de la

brousse et le semis la vole des graines de Manihot ; le travail serait

minime et ne dpasserait gure les limites de l'effort qu'un travailleur

de la catinga peut consentir. Il serait ainsi possible, croyons-nous, d'en-

rayer le dpeuplement progressif de la fort en Maniobas.

Il y aurait peut-tre cependant un autre moyen, sans avoir recours

une rglementation inappliclable en pratique, de frapper l'exploitation

abusive des arbres naturels : imposer des droits ou des amendes leves

la gomme mal prpare et fraude. Ces paysans bahianais, qui se con-

tentent de saigner mort les arbres, ne se donnent pas la peine de pr-

parer proprement la gomme ; souvent mme ils y ajoutent de la terre,

des pierres, des dbris de toutes sortes. On peut donc admettre que tout

ce caoutchouc trs impur qui arrive Bahia (il contient jusqu' 60 et

65 % de matires trangres) est de production forestire abusive et

nfaste. D'autre part, l'impuret d'un produit, prsent l'acheteur

aussi malpropre qu'une grande partie de la gomme achete Bahia, lui

donne, sur les grands marchs du monde une mauvaise rputation.

Lorsque les particuliers, qui font l'achat sur place ne peuvent s'entendre

pour rprimer pareilles pratiques (mauvaise prparation et fraudes) il

semble que des mesures gouvernementales devraient intervenir efficace-

ment ; et nous pouvons citer cet gard un exemple typique. La Guine

franaise exporte depuis longtemps du caoutchouc d'une certaine valeur,

entirement de production indigne. Vers 1905, les naturels du pays

avaient trouv plus avantageux de mettre au centre de leurs boules, une

pierre plus ou moins grosse ou de la terre. Les acheteurs furent ainsi

tromps pendant quelque temps ; puis la valeur de la gomme et sa rpu-
tation baissrent considrablement sur le march. Le Gouvernement de la

colonie, pour ne pas voir dprcier compltement une de ses ressources

importantes, prit des mesures rigoureuses ; la douane, chaque boule

tait ouverte ; toute gomme fraude valait celui qui la possdait et cher-

chait la vendre une srie de difficults dont la premire tait l'impos-

sibilit de s'en dfaire. L'effet fut trs rapide, et en quelques mois la

fraude disparut. Il nous semble que pour relever la qualit de la gomme
de Manioba de cueillette, le Gouvernement pourrait prendre des mesu-
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res analogues. Par exemple au-dessus d'un certain degr d'impurets

on majorerait les droits de sortie et lorsque la teneur en matires tran-

gres atteindrait une valeur telle que la fraude serait certaine, frapper

l'exportateur d'une amende assez forte pour que le commerce de ce pro-

duit, non seulement ne lui laisse aucun bnfice, mais lui cote de l'ar-

gent. Ce contrle, nous ne le croyons actuellement possible qu'au port

d'exportation.

Les mesures que nous proposons devraient avoir pour rsultat :

I , de donner sur le march beaucoup plus d'estime au caoutchouc de

Manioba, de Bahia et Piauhy ; 2 , d'empcher les paysans, qui ne trou-

veraient plus d'acheteurs pour leur produit fraud ou mal prpar, pro-

venant d'arbres maltraits, de continuer leurs dplorables pratiques et
Nur.

peut-tre mme de les amener la culture.

La culture des Maniobas et la production de gomme de plantation

doivent encore voir se produire bien des amliorations, pour atteindre

les rsultats qu'on est en droit d'attendre d'une exploitation mthodique

et raisonne. La question, au point de vue technique, a dj t traite

de faon dtaille dans les chapitres prcdents de ce rapport, et nous

n'y reviendrons que succinctement.

La culture rationnelle du Manioba est instituer compltement,

depuis l'tablissement de la plantation. La slection des types culturaux

qu'il faudra adopter, ne semble mme pas souponne, alors qu'elle est

d'importance primordiale pour l'avenir de cette culture. Il y a enfin toute

une srie d'tudes qui doivent constituer le programme d'une station

exprimentale et dont l'expos sort du cadre de ce travail.

L'exploitation des arbres doit galement faire l'objet d'tudes

mthodiques et suivies pour obtenir les meilleurs rendements sans les

fatiguer. Il faut, par des recherches comparatives, arriver dterminer

un procd de saigne fournissant de bons rsultats au point de vue du

rendement (notamment donnant peu de sernamby) de la main-d'uvre

(procd facile et rapide) et sauvegardant les arbres contre les cons-

quences des blessures. C'est l un problme de grande importance exi-

geant des tudes suivies.

Enfin, la prparation du caoutchouc doit se faire avec plus de soins.

II faut se dcider abandonner la coagulation faite dans un trou creus

en terre (pratique surtout pour le Manioba de Piauhy). La gomme est

toujours souille et beaucoup plus impure que celle des godets. L'em-
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ploi de godets oblige ne plus effectuer la saigne au collet, mais comme

c'est une pratique condamnable, il n'y a que des avantages cela. Il

faudra donc rcolter le latex dans des godets et aussi proprement que

possible. Nous serions d'avis d'effectuer la coagulation la jactory, soit

par un procd artificiel qui est tudier, soit spontanment. Mais dans

tous les cas, il faudrait filtrer le latex avant sa coagulation pour avoir une

gomme plus pure.

Cela nous amne parler des mesures administratives dj prvues

par les dcrets n 2543 A du 5 janvier 1912 et n 9521 du 1 7 avril 1912.

Ces dcrets prvoient des primes la plantation des essences caoutchou-

tifres, primes dont l'importance varie avec la surface cultive. Trs jus-

tement un minimum de pieds de Maniobas est fix l'hectare. Mais il

faudrait faire, pour ce miminum, des diffrences entre les divers mani-

obas. Si le minimum de 400 pieds l'hectare est normal pour le Mani-

hot Glaziowii (Cear), il faudrait l'amener 600 pour le M. dichotoma

(Jqui), 800 pour le M. heptaphylla (So Francisco) et 1 .000 pour le

M. piauhyensis (Piauhy), la distance entre les plants ne devant pas tre

la mme pour des arbres qui, adultes, n'atteignent pas le mme dve-

loppement.

Il reste examiner la question de l'puration de la gomme, question

qui s'est pose dans tous les centres producteurs de caoutchouc de plan-

tation, qui a t trs controverse, et qui reoit, suivant les auteurs, une

rponse diffrente. Beaucoup de planteurs et d'agronomes d'Indo-Malai-

sie sont opposs au lavage de la gomme sur place. Ils donnent pour rai-

son que quelque bien faite que soit cette puration, la gomme doit tou-

jours subir un lavage la manufacture qui la travaille. Ds lors, pour-

quoi faire une dpense de main-d'uvre et de matriel, traiter mcani-

quement une fois de plus un produit qui gagne subir le moins possible

de manipulations? C'est qu'en effet, le caoutchouc des plantations

d'Extrme-Orient, prpar avec soin, est suffisamment propre pour que

les impurets qu'il contient gnent peu. Mais il n'en est pas de mme
dans toutes les rgions productrices de caoutchouc. Nous voyons, par

exemple, que dans l'Afrique Orientale allemande, on pure la gomme
produite par le Manhot Glaziowii, tantt sur la plantation, tantt dans

des usines comme celles de Tanga et de Muheja. La maison BORIS frres

(Etat de Cear) a une installation dans ce mme but. Enfin, dans

l'Etat de Bahia nous avons visit la seule installation de ce genre actuel-
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lement en fonctionnement, celle de la plantation Lafayette, prs de

Machado-Portella, o sont pures et transformes en crpes non seule-

ment les chapas, produites sur la plantation, mais la production achete

aux indignes. Rien de semblable ne fonctionne Villa Nova. A con-

dition que l'on n'emploie pas, pour l'puration, des machines qui enl-

vent au caoutchouc de Manioba les qualits qui le font rechercher par

les industriels, nous croyons, dans l'tat actuel des choses, cette pratique

profitable la rputation de la gomme de Bahia. Et cela parce que les

impurets en proportion parfois considrable, d'une part augmentent

inutilement le poids du produit brut et d'autre part provoquent ou faci-

litent l'altration de la gomme qui ne subit jamais aucun traitement anti-

septique pralable. Tant qu'on s'en tiendra la coagulation spontane,

qui nous semble prfrable dans les conditions actuelles, le lavage de la

gomme passe entre deux cylindres lisses peut tre prconis pour enle-

ver les impurets lourdes (terre, etc.) que l'on rencontre en plus grande

abondance dans les chapas coagules en terre et les poches intrieures

plus ou moins remplies de liquide que l'on trouve dans tout caoutchouc

coagul spontanment en terre ou en godets. En somme, la purification

de la gomme rend la chapa homogne et diminue les chances d'alt-

ration.

Pour avoir toute son efficacit, cette puration doit s'effectuer sur le

caoutchouc frais avant schage. Si on l'effectue sur la gomme dj

sche, on perd une grande partie du bnfice de l'opration, car pen-

dant la dure du schage des altrations se produisent, et il ne faut pas

perdre de vue que l'humidit est une des conditions qui favorisent le

plus ces altrations': le caoutchouc frais est un milieu de culture trs

favorable pour les micro-organismes (champignons et bactries).

Nous avons dj dit quelques mots des amliorations qu'il serait

ncessaire d'effectuer dans la conduite du schage de la gomme de Mani-

oba. Pour qu'il se poursuive dans de bonnes conditions, il faut qu'il ne

soit pas trop lent, qu'il prsente le moins possible de conditions favo-

rables au dveloppement des micro-organismes et aucune des conditions

qui amnent spontanment une modification physique ou chimique du

caoutchouc. Il faut donc une bonne aration, une temprature plutt

basse et une faible lumire, ou mieux, l'obscurit. L'aration a pour

effet de hter l'vaporation de l'eau en renouvelant l'atmosphre, par

consquent la plus grande surface possible de la chapa doit tre en
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contact avec l'air sans cesse renouvel: ceci fait rejeter l'entassement

des chapas en quelque lieu que ce soit et leur dpt sur le sol, mme en

couche simple et en retournant cette couche de temps autre ; c'est en

effet un supplment de travail et un retard dans le schage. Il faut se

servir de supports claires-voies que chacun pourra choisir ou cons-

truire son gr (toiles mtalliques en fer galvanis, claies en bambou,

etc.). On prconise parfois le schage 50-60 ; nous croyons prf-
rable le schage basse temprature ; toute lvation un peu forte de

celle-ci altre plus ou moins la gomme, et il semble qu'on ne devrait

scher chaud que dans les rgions purement quatoriales, o l'air,

mme constamment renouvel, est toujours charg de vapeur d'eau :

l'lvation de temprature hte alors l'opration. Enfin, la lumire agis-

sant sur le produit frais nuit la qualit. Si le soleil frappe un certain

temps sur la gomme humide, il n'est pas rare de voir le caoutchouc deve-

nir poisseux, c'est--dire plus ou moins compltement transform en

rsine et perdre toute valeur. Ces conditions permettent de dduire le

type d'installation qu'il serait dsirable de voir tablir pour le schage :

pice vaste, aussi frache que possible, abondamment pourvue de gran-

des baies pour le renouvellement continuel de l'air; l'intrieur, claies

de bois, de prfrence aux toiles mtalliques, superposes distance

convenable et toujours protges des rayons directs du soleil.

On pourrait peut-tre essayer la pratique en usage dans les Straits

Settlements ; le fumage de la gomme coagule. Les chapas suspendues

dans la pice sont soumises pendant un temps plus ou moins long des

fumes antiseptiques. Le combustible est constitu par des bois divers,

aussi secs que possible pour dgager le moins de vapeur d'eau. Mais il

faut alors parfaire la dessiccation dans un local spcial, sans crainte des

altrations dj signales sauf le poissage au soleil puisque la sur-

face des plaques a t imprgne de substances antiseptiques. Mais

avant de prconiser un tel traitement pour le Manioba de Bahia, des

essais seraient ncessaires pour dterminer s'il y a intrt l'tablir.

Telles sont les amliorations les plus urgentes ; on voit qu'elles sont

suffisantes pour exiger l'effort long et continu ncessaire pour les faire

adopter de tous.

Pour qu'une exploitation de Manioba soit rmunratrice, quelle

tendue faut-il lui donner, quelle est l'importance des capitaux nces-

saires ?
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On peut diviser actuellement les plantations de l'Etat de Bahia

en deux groupes :

1. Les petites plantations. Nous comprenons dans ce groupe

celles qui comportent moins de 30 hectares en Manioba. Elles sont assez

nombreuses autour de Villa Nova o elles donnent lieu une exploita-

tion assez spciale. Aux portes mmes de la ville, de petits propritaires

ont plant, parmi leurs autres cultures, quelques hectares en Manioba.

11 s'agit surtout du Manioba de Piauhy et du Manioba du So Fran-

cisco. L'exploitation est certes trs irrgulire et laisse assez dsirer ;

on n'exploite que six mois de l'anne ; le nettoyage n'est pas trs soign ;

les semis ont t faits dans des conditions plus ou moins dfectueuses,

en place, sans slection; les vides qui se produisent fatalement sont

combls par des boutures prises sur des arbres voisins, elles n'ont subi

aucune prparation ; la saigne est gnralement mal pratique et le

caoutchouc coagul dans un trou du sol, souill de terre et trs impur.

Au point de vue progrs de l'agriculture, c'est videmment une

mthode d'exploitation trs fcheuse. Mais il faut reconnatre que celle-ci

s'effectue avec un minimum de dpenses : frais d'tablissement, d'entre-

tien, de rcolte ne peuvent pas tre moins levs. Les autres cultures de

la proprit, qui ont une extension gale ou suprieure, assurent des

bnfices continus et assez rguliers, la production de la gomme n'est

donc que trs peu sous la dpendance de son cours sur le march, et si

son prix n'tait plus rmunrateur, il n'en coterait gure de suspendre

la saigne des arbres. Malgr les dfauts de ce systme d'exploitation,

on ne doit pas le dcourager, mais au contraire chercher l'amliorer

sans faire supporter aux propritaires des charges injustifies. II est

impossible par exemple de prconiser pour ce genre d'exploitation

des installations pour prparer et purer la gomme ; mais il nous semble

qu'elles pourraient se contenter de cultiver et de rcolter, puis de porter

leur rcolte l'installation plus perfectionne que devront possder les

grandes plantations voisines. Ce sont les seules amliorations possibles

pour ces petites plantations, avec l'ducation de l'exploitant pour faire

une meilleure culture.

2. Les moyennes et grandes plantations. La rgion naturelle du

Manioba de Jqui ne comporte gure qu'une grande plantation de plus
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de 100 hectares : la plantation Lajayette, prs de Machado Portella. Les

autres sont des plantations moyennes dont souvent un certain nombre,

dissmines et loignes les unes des autres de plusieurs lieues, appar-

tiennent cependant au mme propritaire, qui, alors, est cependant

grand planteur de caoutchouc. 11 s'en trouve aussi plusieurs ayant plus

de 100 hectares d'un seul tenant aux environs de Villa Nova. Les

mthodes d'exploitation sont encore ici perfectionner. Quant aux ren-

dements ils varient videmment avec le Manioba qui a t plant. Si

nous prenons comme type la plantation Boa Esperana de MM. HlRSCH,

HESS et ClE, prs de Villa Nova, nous voyons que pour 1 20 hectares

(non entirement en rapport) plants en Piauhy (prdominant) et en So
Francisco, elle a donn en 1911, 6.000 kilogr. de gomme pour des arbres

de quatre six ans. Nous ngligeons les surfaces plantes en Jqui qui

avaient t peine saigns. L'exploitation de cette proprit exige 20 ou-

vriers fournissant un travail continu toute l'anne au tarif que nous avons

dj indiqu (1 $200 par jour) et, en priode de saigne, 16 auxiliaires

leur sont adjoints.

11 est vident que la petite plantation familiale ne peut convenir

qu'aux habitants du pays, ne disposant pas de capitaux. Des entreprises

pourvues de capitaux ne devraient pas planter moins de 200 hectares en

Manioba de Piauhy, 1 .800 pieds par hectare. Il faudrait y

adjoindre d'autres cultures occupant le personnel toute l'anne. Ces cul-

tures pourraient s'effectuer dans les zones de la plantation il y en a

toujours telles que creux, dpressions, etc., dont le sol est trop frais

pour le Manioba de Piauhy. Si on tient absolument y planter un Mani-

oba, on s'adressera au Manioba du Cear. Les capitaux ncessaires

l'exploitation des Maniobas de Bahia ne sont pas considrables compa-
rs ceux exigs par l'exploitation d'autres essences caoutchouc. Le

colonel JOAQUIM ANGELO DE SOUZA, un des plus importants planteurs de

Villa Nova, estime qu'une plantation de 50 hectares de Manioba de

Piauhy comprenant 88.000 pieds coterait, tous frais compris (terrain,

dfrichement, btiments, clture, plantation, nettoyage, entretien, des-

truction des fourmis, administration, outillage, impts, intrt 8 %,
etc.), jusqu' la fin de la septime anne, environ 50.000 fr. et produi-

rait pendant le mme temps, par la vente de la gomme, environ

80.000 fr. Les grandes plantations, outre les amliorations culturales

raliser, devraient possder une usine pour la prparation du caoutchouc
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et son puration, qui traiterait non seulement leur production, mais celle

des petits planteurs de la rgion qui ne peuvent songer possder pareille

installation. Les frais de cette installation ne sont pas compris dans les

chiffres dj donns.

En ce qui concerne les entreprises culturales de Manihot Glaziowii,

ZlMMERMANN estime qu'une plantation de 200 hectares a cot, au bout

de huit ans, environ 250.000 francs, intrts compris 5 % ; cette

exploitation serait alors en mesure de rapporter 266.000 fr. par an, en

basant ce calcul sur le prix de 6 fr. par kilo de caoutchouc sec.
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CASTILLOA (1)

Arbre a Caucho de l'Amazone

Le Castilloa elastica, Cerv., a t longtemps considr comme

l'unique espce de ce genre de la famille des Artocarpes, capable de pro-

duire un bon caoutchouc. Mais les rcentes investigations de divers voya-

geurs et botanistes, parmi lesquels CoOK, H. PlTTIER et Ule, ont fait

connatre plusieurs autres espces caoutchoutifres dont la plus intres-

sante pour le Brsil est le Castilloa Ulei, WaRB., source du caucho de

l'Amazone.

Ces divers Castilloa occupent, sur le continent amricain, une aire

gographique s'tendant du 22 latitude nord, dans le sud du Mexique,

au 15 latitude sud, dans le sud-est du Prou. Ils font l'objet d'une

exploitation assez importante au Mexique, au Costa-Rica, au Nicaragua,

au Guatemala, dans l'Ecuador, au Panama, en Colombie, et principale-

ment au Prou, en Bolivie et au Brsil.

Le Castilloa Ulei est une espce qui parat propre au bassin de

l'Amazone. Son exploitation a dbut au Prou vers 1882, pour gagner

successivement le territoire brsilien par le Javary, le Punis, le Juru, le

Madr de Dios, l'Ortou, etc. Dix ans plus tard, on s'attaqua aux peuple-

ments rcemment dcouverts sur les affluents du Solimes : le Madeira,

le Tapajoz, le Xing, le Tocantins, le Rio Branco d'Obidos, le Curua du

sud, enfin le Rio Negro et le Rio Ia.

(I) Certains auteurs crivent aujourd'hui Castilla et assurent que cette orthographe
est plus correcte, en invoquant la priorit.
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Pendant l'anne commerciale 1910-1 1, les exportations du Caucho

de l'Amazone se sont leves 7.318 tonnes, sur une production totale

de 37.637 tonnes de caoutchouc, soit environ 20 %, provenant en grande

partie du bassin suprieur du Xing, du Tocantins, du Tapajoz, du

Purs, du Juru et du Javary.

Dans l'estuaire de l'Amazone, dans la rgion des lies et la zone

comprise entre le Tocantins et le littoral, enfin vers les Guyanes, l'exis-

tence du Caucho n'a pas t signale.

Le Castiloa Ulei est un bel arbre de 20 mtres et plus de hauteur,

dont le tronc peut atteindre jusqu' 1

m
80 de diamtre. Vers la base, ce

tronc prsente des largissements en contreforts appels arcabas, sapu-

pemas ou aletas, selon les localits. L'corce, assez lisse et rgulire,

est de teinte brune, mais peut tre diffremment colore par le dvelop-

pement de lichens sa surface, ainsi qu'il a t observ chez l'Heva.

La ramification du Castiloa est assez curieuse : pendant les pre-

mires annes, la tige du jeune arbre ne donne naissance qu' des

rameaux caducs, d'aspect retombant, de 2 3 mtres de longueur au

maximum, qui perdent successivement leurs feuilles et disparaissent

aprs une existence de trois ans. Ces rameaux, qui apparaissent gale-

ment sur les branches principales sont les seuls qui soient fertiles. Jusque

vers la quatrime ou la cinquime anne, le Caucho ne porte que des

branches de cette nature, puis apparaissent les branches normales et

persistantes qui constitueront la couronne de l'arbre.

Les feuilles, de dimensions trs variables, mesurent de 20 40 cen-

timtres de longueur et 10 16 centimtres de largeur; suivant l'ge des

arbres et les conditions climatriques, elles sont oblongues-ovales, velues

sur les deux faces, dentes-cilies sur les bords. Inflorescences mles et

femelles sur le mme individu (monoque), mais distinctes : les pre-

mires runies par groupes, les secondes isoles et composes de 50

60 fleurs ovaire unicolore.

Les fruits sont des aknes de la grosseur d'un pois, contenant une

graine brune, de courte dure germinative.

Dans ses stations naturelles, le Castiloa Ulei voisine frquemment

avec l'Hevea (Xing) ; toutefois, il est davantage adapt aux rgions des

terres hautes, climat moins humide, par consquent plus sain. On le

trouve en de nombreuses localits situs de 200 500 mtres d'altitude,

o la temprature moyenne oscille aux environs de 27 28 centigr. et
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la hauteur des pluies entre 2 4 mtres, avec une priode sche qui

provoque la chute des feuilles en aot-septembre.

Le systme laticifre du Castilloa diffre de celui de l'Hevea et du

Manioba. Au lieu des vaisseaux du type articul, drivant de ranges

verticales de cellules dont les parois mdianes se sont plus ou moins

rsorbes, que l'on trouve chez l'Hevea et les Maniobas, ce sont des tubes

continus, se ramifiant et s'tendant constamment travers les organes

de la plante, qui s'observent chez le Castilloa. Il en rsulte, au point de

vue pratique, que la surface d'corce draine par une mme incision sera

plus grande sur l'arbre caucho que chez l'Hevea ou le Manioba.

Une autre remarque galement intressante, faite par WEBER, dans

le Centre-Amrique, montre que les canaux laticifres du Castilloa n'ont

qu'une faible intercommunication entre eux et s'anastomosent peine.

Cette constatation tendrait indiquer qu'une mthode de saigne proc-

dant par incisions verticales serait mal adapte au Castilloa puisqu'elle

ne fournirait qu'une faible exsudation comparativement une incision

oblique ou horizontale.

Le latex de caucho est de nature plus ou moins fluide selon l'ge

des arbres, le milieu o ils vgtent, la temprature, la saison et vraisem-

blablement aussi l'espce considre. En saison pluvieuse, ce latex est

gnralement trs liquide et moins riche en caoutchouc ; mais dans des

conditions normales et pour des arbres adultes, sa teneur moyenne est

voisine de 30 % . On sait que le latex de Castilloa a la particularit de se

colorer en brun aprs une faible exposition l'air et de produire ainsi, si

on n'y prend garde, un caoutchouc noir bien connu sur le march ; on a

attribu cette modification la prsence d'une oxydase dans le latex de

cette espce.

EXPLOITATION. Dans la rgion amazonienne, le Castilloa est

exploit par un personnel nomade, oprant, soit par groupes organiss

en expdition, sous la conduite d'un patron, soit par individu, simple-

ment aid d'un gamin. Si la plupart des peuplements qui existaient dans

les localits facilement accessibles (Madeira, Rio Branco de Obidos, etc.)

ont en grande partie disparu, il existe encore de vastes et riches cauchaes

dans certains affluents de l'Amazone, tels que le Haut-Xing et le Haut-

Tapajoz o l'exploitation a t moins intense en raison des difficults de

transport dues aux chutes qui parsment le cours de ces rivires.
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Le matriel du caucheiro est peu coteux : deux sabres d'abatis,

deux haches, quelques douzaines de calebasses et de tigelinhas, quelques

seaux ou bidons ptrole vides, un solide petit baril, une bassine en

fer-blanc et environ 50 kilogr. de savon ordinaire. Il complte ce mat-

riel d'un rifle et de quelques vivres et provisions.

Le caucheiro recherche les arbres dont le diamtre excde 30 ou

40 centimtres et les traite de la faon suivante, aprs avoir dbrouss

un rayon suffisant dans leur voisinage et prpar un emplacement pour

la chute.

Des incisions obliques profondes sont pratiques l'aide du sabre

d'abatis sur la partie infrieure du tronc, jusqu' hauteur accessible,

ainsi que sur les arcabas. Le latex qui s'coule en abondance de ces bles-

sures est recueilli dans des tigelinhas en fer, maintenues en place pen-

dant une demi-heure environ.

Fig. 105.

ARBRE A " CAUCHO "
(Castilloa)

Saigne avant l'abatage.

L arbre est ensuite abattu la hache, sans perte de temps, puis

exploit par incisions circulaires, rptes des distances de 1 mtre
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environ sur toute la longueur du tronc et des grosses branches. On ru-

nit le latex rcolt au moyen de calebasses dans la bassine en fer-blanc

ou dans une simple fosse rectangulaire creuse en terre argileuse et dont

les parois sont rendues plus tanches par un lissage la main. Le savon

est cras et dlay dans une faible quantit d'eau, raison de 100 gram-

mes environ par 4 litres de latex, puis cette bouillie verse lentement

dans la bacia, tout en brassant la masse qui, en peu de temps, prend un

aspect spongieux et plus ou moins solide. Le coagulum ainsi obtenu est

dpos dans le baril et foul fortement avec les pieds pendant que des

coups de sabre d'abatis sont donns dans la masse pour favoriser

l'expression du liquide qu'elle renferme toujours en assez grande quan-

tit. Le caoutchouc forme ensuite une bolacha qui est mise scher

l'ombre.

Il arrive malheureusement que la prparation du caucho est prati-

que beaucoup plus grossirement. Dans le Xing, par exemple, le latex

est abandonn l'air libre, dans une fosse o il se coagule par vapora-

tion ; il arrive mme qu'il fait l'objet de manoeuvres frauduleuses du cau-

cheiro. On obtient alors des pranchas de 60 kilogr. au moins d'un produit

trs infrieur, mal sch, et renfermant jusqu' 40 % d'impurets. Dans

certaines localits, on hte la coagulation en exprimant dans le latex une

certaine quantit du suc d'un Ipoma indigne, trs abondant en

quelques rgions.

Un arbre de 2 mtres de circonfrence donne en moyenne 25 litres

de latex, fournissant environ 8 10 kilogr. de caucho marchand. C'est l

un rendement peu prs moyen qui est frquemment dpass pour des

exemplaires de fortes dimensions ; il n'est pas rare d'extraire 1 5 et 20 kil.

de caoutchouc d'un Castilloa en fort. Indpendamment de ce caucho,

en gnral prpar dans ces conditions dfectueuses, on rcolte toujours

une proportion assez importante de sernamby provenant des incisions du

tronc ; cette sorte de caucho recueillie sur les corces et sur le sol est de

qualit suprieure la qualit ordinaire des pranchas et mme des bola-

chas. Le sernamby de caucho est la fois plus sec et moins poisseux que

le caucho proprement dit.

L'exploitation du Castilloa par abatage a t critique par plusieurs

auteurs qui considrent comme parfaitement inutile le sacrifice des

arbres et conseillent l'adoption d'un procd de saigne qui sauvegarde-

rait les peuplements. Ce raisonnement soulve de grosses objections qui,
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notre point de vue, le rendent inapplicable dans la pratique : 1 , la dis-

smination des peuplements et leur loignement des points de grande

navigation fluviale; 2, la difficult d'tablir, sur les centres de produc-

tion, un contrle efficace du personnel; 3, les consquences, souvent

fatales pour les arbres en fort, qui rsultent des blessures un peu svres ;

les incisions se cicatrisent lentement et sont frquemment envahies

par des insectes taraudeurs ou des germes de maladies qui diminuent

considrablement la valeur du Castilloa pour de futures exploitations,

lorsqu'ils ne le dtruisent pas en quelques mois; 4, le rendement assez

maigre du Castilloa soumis aux saignes rationnelles. En supposant

mme qu'un Castilloa en fort puisse fournir annuellement 1 kilogr. de

caoutchouc pendant dix annes successives, rien ne dmontre que, au

point de vue conomique, il ne soit pas prfrable de rcolter en une

seule fois les 10 kilogr. de caoutchouc, en sacrifiant l'arbre, surtout si

on considre l'volution actuelle qui s'observe dans les diffrents centres

de production du caoutchouc. Il y aurait lieu galement de tenir compte

de la facilit avec laquelle le Castilloa met spontanment des rejets qui,

en l'espace de dix ans, arriveraient sans doute en tat d'exploitation.

Si sduisante que puisse donc apparatre la conception d'une exploi-

tation des cauchaes par saigne mthodique et conservation des peuple-

ments, nous ne croyons pas qu'il y ait intrt transformer aussi radica-

lement la pratique actuelle des caucheiros. C'est, d'ailleurs, ce que tend

confirmer l'exprience acquise avec les autres Castilloa exploits en

Amrique Centrale et dans le Golfe du Mexique, malgr les avantages

d'un climat plus sec; on pourrait galement invoquer l'exemple du Fun-

tumia et des lianes d'Afrique que toutes les mesures administratives n'ont

pu prserver et pour l'exploitation desquels on autorise aujourd'hui

l'abatage et la coupe.

Les amliorations introduire dans l'industrie du caucho amazonien

doivent essentiellement porter sur la coagulation et la prparation d'un

produit de meilleure qualit et d'une plus grande puret. On arriverait

des rsultats pratiques et immdiats, en interdisant rigoureusement la

fraude par l'application d'amendes svres au caoutchouc renfermant

une proportion trop leve de matires trangres. Le latex devrait tre

rcolt et manipul dans des rcipients en bon tat de propret, il serait

soigneusement filtr avant d'tre coagul par un procd tudier et

vulgariser dans les diffrents centres de production. Le caoutchouc serait
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ensuite sch dans un local ombrag, ventil et sec, puis emball et

transport dans des conditions qui ne puissent altrer sa valeur.

CULTURE DU CASTILLOA. Vers 1900, le Castilloa tait considr

par de nombreux planteurs comme une espce de grand avenir cultural,

en raison de la croissance rapide de l'arbre pendant les premires annes

et des rendements absolument fantaisistes prdits par certains spcula-

teurs. Depuis, la coteuse exprience faite au Mexique a montr que la

plantation du Castilloa exigeait des conditions particulirement favora-

bles pour rmunrer une entreprise et que, dans tous les cas, on avait

considrablement exagr la valeur culturale de cette essence. Un grand

nombre des entreprises organises grand tapage dans l'isthme de

Tehuantepec ont d tre abandonnes la suite des rsultats ngatifs

obtenus la cinquime ou sixime anne. Seules, quelques exploitations

mieux organises et diriges avec plus de comptence, telle que celle de

Zacualpa ont surmont les difficults et prsentent aujourd'hui une situa-

tion assez satisfaisante.

D'autres entreprises, peu nombreuses, ont t tentes dans le Centre-

Amrique, au Guatemala, au Panama, au Honduras, au Costa-Rica, au

Venezuela, en Colombie ; mais on est mal renseign sur leur sort.

A Java, on a plant environ 400.000 Castilloa, mais le mouvement en

faveur de cet arbre s'est considrablement ralenti aujourd'hui et c'est

peine si 20.000 pieds ont t mis en place en 1911.

En Nouvelle-Guine et Samoa, le succs du Castilloa est loin

d'tre dmontr ; on accorde maintenant la prfrence l'Heva. Quel-

ques tentatives faites en Afrique Occidentale et en Afrique Orientale ont

t ngatives ou peu encourageantes.

Enfin, aux Antilles anglaises, y compris Trinidad et Tobago o exis-

tent des plantations assez nombreuses, la culture du Castilloa n'est pas

sortie de son stade exprimental. 11 est douteux, croyons-nous, qu'elle

y prenne jamais un grand dveloppement, en dpit des rsultats opti-

mistes publis la suite de quelques saignes et insuffisants pour

autoriser des conclusions absolues.

On ne possde, d'ailleurs, que des donnes incompltes sur les

mthodes les plus rationnelles de culture et d'exploitation du Castilloa.

Les diffrentes espces du genre, signales depuis peu en Amrique
Centrale, sont loin de possder la mme valeur caoutchoutifre et les
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mmes aptitudes culturales ; de nouvelles recherches s'imposent pour

renseigner clairement les planteurs sur le choix du meilleur type adop-

ter dans sa localit.

Les plants de Castilloa sont gnralement levs de semis en ppi-

nire et mis en place 5 mtres environ d'cartement. A Java, on plante

souvent dans des cafires, une distance de 8 mtres sur 4 mtres. Plu-

sieurs auteurs ont conseill l'emploi du Castilloa comme arbre d'om-

brage pour le cacaoyer ; c'est une pratique contre laquelle l'un de nous

n'a cess de s'lever depuis plusieurs annes, en raison de la caducit du

feuillage du Castilloa et surtout du danger permanent que cet arbre fait

courir au cacaoyer au point de vue de la dissmination de certains

insectes, de thrips en particulier et d'une maladie des racines.

La mise en place s'effectue vers la fin de la saison sche, avec des

plants suffisamments aots sur la moiti de la longueur de la tige et

dont on a rabattu l'extrmit du pivot et de la tige, la faon des stumps

d'Hevas.

L'exploitation n'est gure profitable avant la sixime anne, dans

de bonnes conditions de sol et de climat. On saigne les arbres deux ou

trois fois par an, soit par la mthode en arte de poisson, 3 ou 4 inci-

sions latrales, ainsi qu'on pratique sur plusieurs plantations mexicaines,

soit par incisions horizontales de 8 centimtres de longueur, en trois

sries verticales annuelles (30 incisions sur 4 mtres de hauteur de tronc)

distantes de 2
c
/
m
5, soit en V superposs 20-25 centimtres d'intervalle

sur l

m
80 de hauteur et sur secteur vertical de 1 /4 de la circonfrence du

tronc. Cette dernire mthode est employe aux Antilles pour les arbres

dont le latex coule difficilement. Les incisions obliques de la saigne en

arte ou en V sont faites gnralement sous une inclinaison 30, avec

des gouges de divers modles.

La coagulation du latex de Castilloa prsente certaines difficults

dues sa nature particulire ; le srum prend une coloration brune qui se

communique la masse en voie de coagulation si celle-ci n'est pas imm-
diatement spare.

Parmi les procds de coagulation qui ont t appliqus, seuls ou

en combinaison, au latex de Castilloa, indiquons : l'vaporation au bain-

marie, l'addition d'eau, l'bullition, la centrifugation, divers coagulants

tels que le suc de divers Ipoma, le savon, l'alun, le formol et l'acide

actique, etc. Un planteur de la Trinidad a tabli en 1910 une machine
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centrifuger le latex qui aurait l'avantage de sparer directement le srum

et de prparer un caoutchouc de nuance claire et d'excellente qualit. Il

serait intressant d'avoir, sur cette machine, l'opinion de planteurs qui

en auraient fait usage.

Quant au rendement du Castilloa de plantation, il varierait sensible-

ment avec les auteurs : REHR OLLSONN SEFFER a indiqu 57 grammes

par arbre de sept ans et par an ; sur la plantation de Zacualpa, on serait

arriv 180 grammes par arbre de plus de six ans ; Java, on considre

qu'un rendement de 180 grammes par arbre de huit neuf ans, est une

forte moyenne ; en Nouvelle-Guine, on a obtenu 100 125 grammes par

an sur des pieds de huit ans. Nous sommes d'avis qu'on ne doit pas

escompter une production sensiblement suprieure 1 50 grammes sur

une plantation de huit dix ans.

Dans plusieurs pays de plantation, notamment au Mexique et dans

le Centre-Amrique, en Nouvelle-Guine et Samoa, le Castilloa a

beaucoup souffert des attaques de divers coloptres xylophages, qui

pntrent par les blessures de saigne ; on a signal galement des dgts
importants occasionns au feuillage par une sorte de Thrips, ainsi qu'un

champignon des racines, capable de dtruire les arbres en quelques mois.

En rsum, la culture du Castilloa n'est pas sans comporter un cer-

tain ala pour les nouvelles entreprises ; mais, en ce qui concerne spcia-

lement le Brsil, elle ne prsente actuellement qu'un faible intrt, car

les rgions qui semblent offrir les meilleures conditions climatriques

l'espce amazonienne sont prcisment celles qui jouissent des moins

grandes facilits de transports.
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MANGABEIRA

DESCRIPTION. Le Mangabeira (Hancornia speciosa, MULL. ARC.)

est un petit arbre, de 2 4 mtres de hauteur, appartenant la famille

des Apocynes. Son port est ramifi-tal, d'aspect retombant. Les

feuilles opposes, ovales-elliptiques et les fleurs, de couleur blanche,

odorantes, sont disposes en panicules terminales. Le fruit est une baie

ovode, tachete de rougetre, rappelant la forme d'une petite poire et

contenant quelques graines allonges, triangulaires; ce fruit (mangaba)

se consomme l'tat blet et entre dans la fabrication de conserves assez

apprcies au Brsil.

CLIMAT. Sol. La rpartition gographique de cette espce est

considrable ; plusieurs auteurs s'accordent pour lui attribuer une zone

s'tendant de l'Amazone et mme du sud du Venezuela jusque dans

l'Etat de S. Paulo et au Paraguay, vers le sud. Elle ne parat pas exister

sur la partie occidentale du continent Sud-Amricain.

Suivant la latitude du lieu, le Mangabeira s'observe des altitudes

dpassant parfois 1 .000 mtres dans le centre et le nord du Brsil. 11

affectionne particulirement les plateaux et les serras ou montagnes des

sertos de Bahia, de Goyaz, Matto Grosso, Minas Geraes, Piauhy et

S. Paulo o il vgte en petits groupes ou en exemplaires isols, souvent

trs distants. Au point de vue vgtatif, c'est un arbre feuillage semi-

persistant, fleurissant en octobre et mrissant ses fruits de dcembre

fvrier. Il est rustique et possde une rare endurance aux blessures occa-

sionnes par une saigne souvent trs violente. Son latex est color en

rougetre par une substance particulire qui existe dans l'corce. L'ac-

croissement de l'espce est peu rapide, mais sa dure pourrait tre con-

sidrable si elle n'tait abrge par une exploitation irraisonne.
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Le Mangabeira est peu dlicat sur le terrain pourvu que celui-ci soit

trs sain et fond silico-argileux.

EXPLOITATION. Le Mangabeira est exploit, dans ses stations

naturelles, par un personnel nomade, assez comparable celui qui se

livre l'industrie du caucho dans l'Amazone. Installs temporairement

dans des huttes difies la hte, les borracheiros puisent les arbres

d'une rgion et se transportent ensuite sur d'autres peuplements voisins.

Ils saignent les arbres par incisions en zigzag ou en spirales, s'tendant

des branches principales au collet et mme sur les racines, la faon des

Maniobas de Jqui et de Piauhy.

Le latex est recueilli dans un rcipient en fer embouti dispos la

base de l'arbre ou, plus ordinairement, dans un trou creus en terre. Il

se coagule, soit spontanment dans l'habitation, soit par l'addition d'une

solution d'alun. Dans de nombreux cas, le borracheiro introduit fraudu-

leusement dans le coagulum des graviers, de petites pierres ou autres

matires trangres ; il mlange aussi parfois le latex du Mangabeira avec

celui du Plumeria drastica, autre Apocyne assez abondante dans la

rgion.

Les incisions de saigne sont en gnral pratiques avec une grande

brutalit, et une parfaite insouciance de la conservation des peuplements.

Elles pntrent frquemment le cambium et le bois et sont rptes des

intervalles beaucoup trop rapprochs. Les arbres rsistent nanmoins

quelques annes ces mutilations continuelles, grce leur remarqua-

ble vitalit ; mais il finissent tt ou tard par succomber. C'est ainsi que

les rserves de Mangabeiras sont en grande partie puises dans les

rgions accessibles ; les quelques centaines de tonnes de caoutchouc de

cette origine que le Brsil produit encore annuellement proviennent de

districts de l'intrieur (sud-ouest de Bahia, Goyaz, Piauhy) dj trs

loigns des points de communication.

La rcolte journalire du borracheiro qui atteignait autrefois plusieurs

kilogrammes dans l'Etat de Bahia est actuellement infrieure 1 kilogr.

dans la moyenne. Le caoutchouc de Mangabeira mis sur le march se

prsente avec 40 60 % d'impurets, en une masse humide, trs fer-

mentescible et souvent trs poisseuse. Comme nous l'avons indiqu

pour le caucho de certains affluents de l'Amazone et pour le caoutchouc

de Manioba, il conviendrait de frapper le produit du Mangabeira,
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prpar avec une telle incurie, d'un droit suffisamment lev pour obliger

les acheteurs et les producteurs amliorer la puret et la qualit du

produit.

Signalons qu'une installation mcanique qui a t faite Bahia pour

purer ce caoutchouc avant son exportation n'a pas donn les rsultats

esprs. Les amliorations ne sont vraiment ralisables que sur le lieu

mme de production, avant le schage du caoutchouc, ainsi que nous

l'indiquons plus en dtail dans le dernier chapitre de ce travail.

Il convient, d'ailleurs, de remarquer que le caoutchouc de Manga-
beira est de nature assez rsineuse et ne peut tre considr comme une

sorte de premire qualit; O. WEBER lui attribue 13,1 % de rsine.

Aucune exprience n'a encore fix de faon prcise le rendement

du Mangabeira ; il est peu probable que la moyenne annuelle s'lve

plus de 200 grammes pour des arbres de dix ans au minimum, sans

qu'il s'ensuive de fcheuses consquences pour l'avenir des plantes.

Quelques essais de culture ont t faits avec le Mangabeira, notam-

ment dans l'Etat de S. Paulo; ils ont tabli que l'espce avait une crois-

sance beaucoup trop lente pour qu'il soit possible de songer l'tablis-

sement de plantations commerciales. Il nous est impossible d'infirmer

cette dernire opinion et de considrer le Hancornia speciosa comme une

essence caoutchoutifre d'un certain intrt cultural.
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